
Organe de la Fédération Anarchisteent ceuï

igers ou

i révolte
otion de

rrespond
rosé par -

un sens

'hommes
Mes. Ce

des roi-

! concur-

oays qui
ii par la
>udraient

ifférente.

hommes

smain le

peuples
ce rôle

nparable
es roite-

are entre

les riva-

olongent
rulement

es sous-

es qu'ils
is dange-
interna-

irent les

pions, la
rte cette

-ule pour

[ue don-
;er ache-

utes ces

politique
Méditer-

LAPINISME

a patrie,
excepté
[ui eux,
ute cette

u, Rome,

[es mar¬

ie situa-

s'enche-

plus se
s nœuds

es pays

rrce que

ni plus
nations,

ri espoir
nile son

réconise
» l'autre

les gre-

s et ces

rticipent
ut. C'est

ralité le

impéria-
i, de 1°
aux qui
semble

3 corde,

)rient et

e. Vain-

conduit

is à des

r l'aide

me elle

POULES



n fm
mm

%
tt-

. T

il S

■Mm

„ i •

3

:

:

r - i;
•1 — i\*
if -H';

4

ii •
; : »

il 1 :
;• ;' *r

%«éi

kh i

pj •
! '•' *• ' 1
;
jj: 4
y T: } j

! u v-. * v

VIE DE LA FÉDÉRATION
AIN

OYONNAX GROUPE LIBERTAIRE

Pour tous renseignements, écrire à Relations
Intérieures, B, rUê Ternaux, PoHs (H®).

ALLIER

MONTLUÇON - CÔMMENTRY
GROUPE ANARCHISTE

Animateur, Lôuis MALFANT, rue de iô Pêche¬
rie, 03-CÔMMENTRY

VICHY

GROUPE LIBERTAIRE DE VICHY

Réunions régulières le 1er et 3° lundi du
mois. S'adresser 40, rUè À.-Cavy, 03-Bellefivé.

ALPES (HAUTES-)

BRIANCÔN
GROUPE MALATESTA

Pour tous renseignements, écrire à Relations
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris (11e).

ARIECE

COMMUNAUTE ANARCHISTE DE VILLENEUVE-

DU-BOSC

Saint-Jeàn-de-Verges par 09-Varilhes.

AUDE

CARCASSONNE
GROUPE ANARCHISTE

Pour tous renseignements, écrire à Relations
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris (11e).

HAUTE NORMANDIE

FECAMP - GRAVENCHON

BOLBEC - LE HAVRE

DIEPPE - YVÉTOT - ROUEN

ÊLBEUF - EVREUX LOUVIERS
UNION DES GROUPES ANARCHISTES
DE NORMANDIE

GROUPE JULES DURAND

Max GRAMMARÉ, il, rué Ernêst-Renan
76 • LE HAVRE

GROUPE DELGAD0-GRANAD0S
A. DAUGUET 41, rue du Contrat-Social
76 - ROUEN

GROUPE LIBERTAIRE

Claude DESNOYERS, 11, rue de l'Hôtel-de-
Ville, 27-Louviers.

HERAULT

MONTPELLIER

GROUPE ANARCHISTE
Adhérents èt sympathisants, réunion ie pre¬
mier jeudi de chaque mois, à 18 heures, Pour
coftesBondortce ; S.I.A., 21, rue Valldt, 34-
MONTPELL""

VALENCIENNES
„

FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE
Ecrire à Daniel BARBAROSSA, 2, rue Mar-
Silly, 59-CONDE-MACON.

PAS-DE-CALAIS

LENS '
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE

Ecrire à Joseph GLAPA, H.L.M., 104, no 13,
av. Van Pelt, 62-LENS.

PUY-DE-DOME

CLERMONT-FERRAND
GROUPE ANARCHISTE

Ecrire aux Relations Intérieures, 3, rue Ter¬
naux, Paris ( 1 Ie).

PYRENEES-ORIENTALES

LLIËR

PERPIGNAN
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE

Pour tous renseignements, écrire à Relations
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris (11").

ILLE-ÊT-VILÀINË
PYRENEES-HAUTES

BOUCHES-DU-RHONE

AlX-EN-PROVENCE

GROUPE LOUISE-MICHEL

(Groupe de recherche, d'action et de propa¬
gande). Groupe D. NAR (E.N. Aix).
Ecrire : Groupe L. Michel-Aix, 3, rue Ternaux,
Pans 0 1 ')L

MARSEILLE
GROUPE ANARCHISTE BAKOUNIHE FA I

Groupe révolutionnaire libertaire dont l'aetien
s'étend à toute la région marseillaise et qui
est particulièrement implanté dans les quar¬
tiers suivants: Marseille-Nord (15- et 1 G'

arrondissements) ; Marseille-Port (2- et 3- atf.Ji
Marseille-Centre (1er att.) i Marseille,5ud (6\
7- et 8' arr.l , Marseille-Est (5'. 1 i' et 12» art,).
Liaisons à MartigueSi Aix-en-Provenee et La
Ciotat.

Activités école du militant, bibliothèque,
fonds de librairie...

Permanence tous les soifs de 18 n 6 20 n et
Pour tous renseignements s'adresser 6 D. FLO-
RAC, 13, rue de l'Agadémie, 13-Matsellle (1er),

MARSEILLE
GROUPE REVOLUTIONNAIRE
ANARCHISTE BERNERI

(Groupe d'action, d'études et de propagande)
Groupes syndicalistes libertaires des B.J.R.
Ecrire : Groupe Betneri, 3, rue Ternaux,
Paris (11').

DORDOGNE

PERIGUEUX
GROUPE LIBERTAIRE EN FORMATION

Pour tous renseignements, écrite à Jean BOUS-
SUGES, 103, rue Clûudè-Bemord. PERIGUEUX

GARD
_____

NIMES
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE

Pour tous renseignements, écrire à Relations
Intérieures, 3, rue Tetneux, Paris (11*).

RENNES I
GROUPE ANARCHISTE NON VIOLENT

S'adresser à René-Michel Mirlel, 17, résidence
St-ienn Boaiiste dc-ia-Soiie. âS-Rennes,

RENNES II " """
GRAUPI ANARCHISTE

Èctlre à Henri Pottlet, 3, f. Ternaux, Parla-Il*.

LOIRE

SAINT-ETIENNE
LIAISON F.A.

Paut teus renseignements, èctife ô Relation»
Intêtieufes, 3, rue Ternaux, Paris (II*),

LUZ - Liaison F.A.

Pour tous renseignements, écrire ô Relations
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris (11*).

RHONE

LOIRE-ATLANTIQUE

NANTES
GROUPE ANARCHISTE

Réunion le premier vendredi de chaque malt
Pour tous renseignements, s'adresser à Michel
lé RAVaLIC. 37, boulevard Jean-Ingres,
44-NANî IS

NANTES
GROUPE FRANCISCO FERRER
Réunion te 4' vendredi de choque mois Pour
tous renseignements, s'adresser a : PIOU, 194,
rue Maurtee-Jouauâ, 44-Réxê

LYON
GROUPE ELISEE-RECLUS

Réunion du groupe chaque samedi, de 16 h. ÎO
à 19 heures.

Pour tous renseignements, écrire groupe Bar-
du-Rhône, 14, rue Jean-Larrivé, 69-LYON (3").

BAS-RHIN et HAUT-RHIN

STRASBOURG "
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE
Lteison à Mulhouse

Pour tous renseignements, écrire à Relations
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris (11*).

PARIS ET BANLIEUE

MANCHE

CHERBOURG ET NORD-COTENTIN
Écrire â Mate PRËVÔTÉL, B.P 15 • SÛ-BEAU*
MONT-HAGU6

MEURTHE-ET-MOSELLE

NANCY
LIAISON

GARONNE (HAUTE-)
TOULOUSE
LIAISON LIBERTAIRE
Pour tous renseignements, s'adresser ô 8ARE2
D.. 80, rue du Ferretra, 31-TOULOUSE.

TARABEL - TOULOUSE
LIAISON DE COMMUNAUTES ANARCHISTES

Pour tous renseignements, écrire â M, Saraclno,
31 -Tarabel-Teuioute,

GIRONDE

BORDEAUX
GROUPE ANARCHISTE « SEBASTIEN FAURE .

[réunion tous les premiers mardis du mais du

local du mouvement libertaire bordelais, 7,
rue du Muguet, a 20 n, 30.
Pour le groupe F-.A. de Boraeaux, s'adresser
7, rue au Muguet, 33 BORDEAUX
Pour l'Ecoie Rationaliste F.-Fefrer, Amadoi

ILLASQUE2, 8, .passage Marcel, 33-BORDEAUX
Pour les IL., 7, t du Muguet, 33-BotdeOUX

Pour teus renseignements, écrire â Relation»
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris (II-),

MORBIHAN

VANNES " " '
LIAISON F.A,

Pour tous renseignements, écrire â Relation»
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris (11').

LORIENT ————. - •
GROUPE LIBERTAIRE

Pôur tous renseignements, écrire ô Relations
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris (11*).

NIEVRE

NEVERS
FORMATION D'UN GROUPÉ ANARCHISTE

Pour tous renseignements, écrire à Relation»
intérieures, 3, rue Ternaux, Paris (11*).

NORD

LILLE ~
GROUPE ANARCHISTE

S'adresser à Luciêrthè, 3, rué Ternaux,
Péris (H*)v

PARIS
GROUPE LIBERTAIRE D'ACTION SPONTANEE

Pour tous renseignements, s'adresser 3, rue

ternaux, 75-PARIS (11*),

(n*) GROUPE LIBERTAIRE BAKOUNINE "
Liaisons : Paris (10*)> (4e) et Le Perrêux,
PôUf tôus renséignertierts, écrire à ce groupe,
3, rue Ternaux Paris (11e)

GROUPE LIBERTAIRE DE BELLEVILLE
PôUr tôUs renseignements, écrire à G.L.B., 175,
»Ue Mâfèadet, Paris (18e).

GROUPE LIBERTAIRE KROPOTKINE
Paris » banlieue Sud
Ecrire Groupe Kropotkine, 3, rue ternaux,
Paris (11*)

GROUPE LIBERTAIRE l9uise-MICHEL
Réunion plénièrc du groupe

Mercredi 4 mars à 20 h 30 précises
10, r. Rôbért-Planquette (r. Lepic), Paris (18')

(métr© : Blanche ou Abbesses)
Importent ordre du jour. Présence indispen¬
sable dé tous. Le quart d'heure du .militant
por Maurice Joyeux.
Chaque samedi, permanence du groupe à
partir dé Ï6 h 30. Les militants doivent
passer au groube chaque samedi. Colloque
prévu à 17 h 50.

f^vlMÏM5./fensei9nements : Ecrire à Maurice
JOYEUX, 24, rue Paul-Albert, Paris (18e1 ou
téléphoner à ORN. 57-89.

FORMATION DÛ GROUPE ALLUMETTES
PbUr tous renseignements, écrire à ce

groupe, 3 rué ternaux, PARIS (114).

GROUPE ANARCHISTE « SPARTACUS ,»

Groupe d études et d'action directe
Pour tous renseignements, écrire à Groupe
Sportacus, 3 rue ternaux, Paris (11e).

ARCINTIUIL - COLOMBES - BEZONS
GROUPE KRONSTADT

d'Etude et d'Action libertaires s'im-
p optent dens la banlieue Nord-Ouest.
Liaison à Nanterre, Puteoux, Rueil (92) :

lln"n(S78)M°fttm0rerKV <95) ; dans ,es Yve"

Pari®() Im'6""* R,ont,°11 3 rue Ternaux.

Activité des groupes de la Fédération Anarchiste
Cours

de formation anarchiste
CROUPI LIBERTAIRE
LOUISE-MICHEL

Tous les jeudis soir à 20 h 30 précises,

10, rue Roberî-Planquette, PARIS- 18e
Métro Blanche ou Abbesses

Dans noire dernier éôurs sur « l'anareho-
gyndieulisme » et te « combat libertaire »,
nous avons tenld de vous montrer les affinités
liam l'anarchie au syndicalisme.

Nous envisageons le syndicalisme comme
le moyen le plus actif d'intervention dans
les structures économiques d'une société fût-
elle libertaire II en est à la fois le facteur
de prudence et de progrès, La lutte syndicale
du XIX' siècle à nos jours a montré, par
des faits tangibles, son efficacité.

C'est pourquoi nous étudierons, à travers
lês hommes qui l'illustrèrent le plus, son évo¬
lution, son histoire et les différentes formes
d'action qu'elle a expérimentées. Ces cours
serom faits par des militants lancés depuis
longtemps dans le combat syndicat.
Voici le calendrier pour le mois de murs :

JEUDI 12 MARS. Proudhon et le

syndicalisme, par Maurice Joyeux.
JEUDI 19 MARS. Pelloutter, mili¬

tant unarcho-syndicaliste, par Roger
Hagnaucr.

COURS D'ORATEURS, par Maurice
Laisant.

Sujets prévus :

JEUDI 5 MARS : Le surréalisme.

JEUDI 9 AVRIL : L'anarchie vue

de l'extérieur.

Tous les cours commenceront à 20 h 30.

■!Leg responsables : Annie BIZEAU,
Catherine HOISSERIE, Paul CHAUVET

1-e Monde Liberia iœ. . p^ge 2,

Le groupe libertaire
Louise-Michel

organisé

CHAQUE SAMEDI A 17 h 30
en son local, 10, rue Robert-Planquette
(rue Lepie) - PARIS (18e). - M' Blanche

un

COLLOQUE - DEBATS
âvêc

SAMEDI 7 MARS :

Suty CHEVET
SAMEDI 14 MARS;

Michel BONIN
SAMEDI 21 MARS ;

Maurice LAISÂNT
SAMEDI 28 MARS :

Jacques CUCCINI

Groupe d'Asnières

CONFERENCE PUBLIQUE
Vendredi 13 mars

à 20 h 30
Salle du Centre administratif

place de la Mairie, ASN1ERES

LA PILULE
OU LA BOMBE

par

HEMEL

Le groupe libertaire
Kropotkine

organise

VENDREDI 20 MARS, A 20 H 30

une

CONFERENCE-DEBAT
LA PILULE OU LA BOMBE

orateurs : Herrtel
Paul Emery

Mairie de Cachan,
. Bus : Porté d'Orléans

: Ligne de Steaux, gare ÀrcueitCathOh

Maurice JOYEUX
fera une conférence

mercredi 8 avril prochain
au Lycée classique

de BACN0LS-SUR-CE2E (Card)

Prés «te nous :

La LIBRE PENSEE du Val-d'Oise organise

2" rue D tmed,c°-social Ambroise-Croixat,21, rue Defresne-Bast, à ARGENTEUIL une

—1«<>:
Sujet :

IEHANNE D'ARC N'A PAS ETE BRULEE,
par Gérard PESME

b, Militants, symptahisants, vene, „0m-

ASNIERES
GROUPE ANARCHISTE
Salle du Centre administratif, blnro „

Mairie, ASNIERES (deuxième et aU0Sê lc
mercredi! à 21 heures, «a«riems

CHARENTON
GROUPE PELLOUTIER

Groupe communiste libertaire en formation
Pour tous renseignements : 3, rue
PARIS (11*).

CHATENAY-MALABRY
Cercle Libertaire. Pour contacts, téléDhon., i
Robert Jean 237-70-72. vpnoner 0

CLICHY-LEVALLOIS
GROUPE COMMUNISTE LIBERTAIRE

Pour tous renseignements, écrire à Relation.
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris (11"),

JUVISY .
GROUPE COMMUNISTE LIBERTAIRE
Groupe d'action et de propagande révolu

tionnoire. Liaisons à : Efampes Virv
Chilly-Mazarin, Morsang, Montlhéry

Pour contacts : Ecrire au G.C.L., 3 rue Tp,

naux, PARIS (11*) '

PANTIN ~
GROUPE TIBURCE CABOCHON
PANTIN - AUBERVILLIERS - LES LILAS
MONTREUIL - BAGNOLET.

Groupe libertaire d'action et de propagande
Pour tous renseignements s'adresser au arouce

3, rue Ternaux, Paris (11*).

PUTEAUX - SUR ESNES
GROUPE ANARCHISTE CHARLES D'AVRAY

Réunions hebdomadaires au lieu, lour et heurt
habituels.

REGION PARIS ET BANLIEUE

(13*) GROUPE LIBERTAIRE JÙLÉiT VÀLLB
Groupe libertaire révolutionnaire militant dons
le 13* où tous, ouvriers, étudiants et em

ployés trouverez une place Dour mener une
lutte efficace.
Pour tous renseignements, Annie Faget, 3, rue
Ternaux, PARIb (11').

(13*) GROUPE DURRÛTl
Groupe d'action révolutionnaire et de oropo

gande anarchiste.
Pour tous renseignements, écrire ô Armelle,
3, rue Ternaux, Paris (11e).

(14*) GROUPE SOCIALISTE LIBERTAIRE
ALBERT CAMUS

Groupe d'action militante révolutionnaire pour
une présence et une lutte efficace dans i'ar
rondhsement
Liaison à Paris (6e) et (19*).

Pour fous renseignements : Jacques Liber, 3, rue
Ternaux, Paris (IIe)

(15e) GROUPE LIBERTAIRE EUGENE VÀRlÏN
Pour tous renseignements, s'adresser à Richoro
PEREZ, 3, rue Ternaux, PARIS (11e).
Liaison à Paris (7e), Boulogne et Ivry-Vitry :

CRETEIL
Groupe d'action et de propagande anarchiste
Pour tous renseignements, écrire 3, rue Ter¬
naux, Paris (11*)

VILLENEUVE-SAINT-CEORCES
FORMATION D'UN GROUPE SOCIALISTE

LIBERTAIRE
Pour tous renseignements : écrire ou Groupé,
3 rue Ternaux, Paris (11e).

VINCENNES
Groupe d'action révolutionnaire
Liaison avec Paris (12e), Charenton, Fonte»
nay-sous-Bois.

Renseignements 3. rue Ternaux, Pflfil II 1*1

SOMME

AMIENS GROUPE GERMINAL

(Cercle d'Etudes Sociales)
Pour tous renseignements, écrire 6 Relations
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris (il*).

VAR

LIAISON F.A.

Pour tous renseignements, écrire à Relations
Intérieures, 3. rue Ternaux, Pari» (li'L

(

TOULON

Groupe anarchiste révolutionnaire MAKHN0
GROUPE ANARCHISTE

REVOLUTIONNAIRE MAKHNO

Groupe d'étude, d'action et de propagande
tous les samedis, de 14 à 16 h
143, rue Marchelli-Le-Mourillon, Toulon.

TOULON
FORMATION DU GROUPE
DE SYNTHESE ANARCHISTE

Tous les amis qui s'intéressent à nos
idées sont priés de prendre contact 3, rue
Ternaux, Paris (1 I') qui transmettra.

VAUCLUSE

CARPENTRAS
GROUPE LIBERTE

Pour tous renseignement», s'OdréMCr ou écrire
à J.-M. Pilardeaux - 36, rue de la Tour

84 - Carpentros

VIENNE (HAUTE )

LIMOCES
GROUPE LIBERTAIRE SEBASTIEN FAURE
Pour tous renseignements, s'adresser ou écrire
de préférence à : A. Perrissaguet, 45. rue
lean-Dorat, 87-Lirnoges

SAMEDI 7 MARS, 15 H
SALLE CHAUDORDY,

rue Chaudordy, 47 - AGEN
Rencontre entre anarcho-syndicalistes

et syndicalistes révolutionnaires.

*

L'Institut Parisien de l'Ecole /,

Moderne organe son X
XVI* STAGE D'ECHANGES '/.
ET D'AUTOFORMATION //

PEDAGOGIQUES 'A
du 29 juin au 4 juillet 1970 'A
Ce stage réunira des ensei- A

gnants de tous les niveaux et y.
des non-enseignants intéressés /y
au changement en éducation. 'A
Externat ou internat. 'A
Fiches de candidatures et 'A

feuilles de renseignements (con- y.
tre enveloppe timbrée) à : «
Marcel Vanoverbeck, S, fue 'A

Féllx-Faure, 95-Sarcelles. 'A

* éAMIS DE HAN RYNER 'A
Réunion dimanche 8 mars a //

14 h 45, Salle dés « Amis », 114 bis, fA
rue de Vaugirard. 'A
Causei-le de Louis Simon : //
« Nietzsche et Han Kyner »



Les infâmes...
1936 - Une flamme brillait sur le monde : un pays se dressait dans sa rayonnante

fierté, refusait le pouvoir d'un reître, et établissait l'ébauche d'un monde fraternel et libre.

Assaillie par les fascismes italien et allemand, poignardée dans le dos par les U.S.A.,
la Grande-Bretagne et la France, trahie par l'U.R.S.S., l'Espagne devait succomber et connaître
le passionnel exode de son peuple.

1945 - Après cinq ans de guerre — dont la tragédie de la révolution espagnole n'avait
été que le banc d'essai du capitalisme international — après cinq ans de guerre, les régimes
de Mussolini et d'Hitler s'effondraient dans le désastre.

Plus rien ne soutenait Franco sur son trône, sa perte était assurée.

Le fidèle allié des sinistres dictateurs disparus, se serait écroulé dans la honte et dans
la fange sans le secours de ceux qui avaient parlé au nom de la lutte contre le fascisme et
qui — leurs profits et leurs ambitions satisfaits — se faisaient les servants du fascisme en la
personne de l'histrion qui régnait sur l'Espagne.

Une fois encore, l'espoir disparaissait et, comme une chape, la dictature se refermait
sur ce pays.

1970 - Aujourd'hui, émergeant de son abjection, avec l'arrogance des méprisables,
Franco ose paraître aux yeux du monde.

Pis ! Ses ambassadeurs sont reçus par les chefs d'Etat qui s'honorent de sa visite.

Tous, la France comme la Russie, se confondent en courbettes, trop heureux qu'un

pareil coquin consente à reconnaître la Tchécoslovaquie ou à renouer des relations diplo¬
matiques.

C'est que, derrière le paravent des idéologies, tout juste bonnes à abuser les peuples
et à les jeter dans les guerres, il y a le domaine occulte des affaires.

Celles-ci viennent d'éclater au grand jour.

Les maquignons qui parlent à la première personne de la France ne revêtent même
plus d'hypocrisie leur affairisme, leur marchandage et leur profit.

En ces jours où l'on bazarde le sol national à des particuliers avec licence de rétablir
des péages selon les privilèges féodaux, en ces jours où, sous couvert de neutralité, on vend
des « Mirages » à la Libye et que l'on justifie la chose, en déclarant que, si ce n'était pas
nous ce serait d'autres et qu'il faut bien que les affaires se fassent, en ces jours où le
patriotisme de ces messieurs ne revendique pas d'autre altitude que celle de leur abdomen,
en ces jours de prévérication, de mercantilisme et de honte, une honte manquait à notre pays :
celle de livrer à la dictature de Franco les avions que la France de Léon Blum avait refusés à
ceux d'Espagne en lutte pour leur liberté.

La chose est faite ! L'infamie est consommée"!

Rien de plus normal que cela pour qui considère « les appétits » qui gouvernent la
France.

Mais vous ! Vous tous qui avez cru à la liberté aux heures de 1936, vous qui avez
marché pour la lutte contre la dictature en 1939, vous qui avez coupé dans la résistance aux

jours sombres de la botte hitlérienne, est-ce pour cela que vous avez vu tant de vos

compagnons tomber à vos côtés ?

Est-ce pour qu'un jour vos
Hitler de Carnaval ?

représentants », en votre nom, rampent aux pieds d'un

APPEL A TOUSNOS :

Notre dernier numéro vous tenait au courant du redressement de nos ventes et
de l'accroissement de nos abonnements, grâce à votre participation à tous sympathi¬
sants, grâce au dévouement de nos militants.

Cependant, il importe que cet effort ne se démente pas, si nous voulons nous voir
à l'abri de nouvelles difficultés en raison de l'augmentation incessante de nos frais.

Lors de chacun de ces « creux », l'alternative suivante se pose à nous : ou aug¬
menter le prix du numéro ou accroître le nombre de nos lecteurs.

Mieux vaut prévenir pareille crise en multipliant abonnements, ventes â la criée
et en faisant vos achats â Publico pour vos livres et vos disques.

Dans ce temps où l'amenuisement des libertés, l'arrogance des pouvoirs, le péril
accru par la folie des grands de ce monde, concourent à l'écrasement de l'homme, un
journal comme le nôtre, qui constitue un des rares flambeaux dans la nuit environnante,
ne peut pas disparaître.

Vous ne le permettrez pas.

LES ADMINISTRATEURS.

SOUSCRIPTION FÉVRIER 1970

Sautier, 10 ; Saillard, 10 ; Louis de Constant, 20 ; Mireille Piou, 10 ; Dupernay, 4 ; Boisseau. 5 ; Taupi-
nar<l. 5 ; Hemy, 20 ; Claude Conte, 10 ; Maurice Robert, 6 ; Devos J.-C., 10 ; Molina J„ 15 ; Aubiel, 5 ;
Quer, 15 ; Gilbert A., 5 ; Sadik, 10 ; Bachem, 6 ; Enxveiller. 6 ; Faugerat, 30 ; Peltier, 10 ; Anonyme, 30 ;
Eickenbaum, 30 ; Anonyme 10 ; Garcia, 10 ; Lesbros, 7 ; Sicilia, 30 ; Poilvert, 50 ; Corbel. 10 ; Lafa-
Sn«, 9 ; Roy, 3,40 ; Rousseau, 5 ; Salinas, 5 ; Gilbert, 6 ; Feuillet, 10 ; Vasquex, 10 ; Kottelanne. 10 : Sayag.
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- DEVINETTES -

Lequel, de ces deux textes, émane d'un
pays fasciste ?

—

« M. X..., a été condamné pour pro¬

pagande antinationale et pour avoir affirmé
uqe le retrait de son pays du Conseil de
d'Europe aurait, pour celui-ci, des consé¬
quences économiques désagréables.
Un autre accusé a été condamné à qua¬

tre mois de prison pour propagande anti¬
nationale et diffusion de fausses nou¬

velles. »

•

—

« Les accusés tombent sous le coup

des articles 132 - 270 - 271 - 272 - 273 du

nouveau code pénal.
Ces cinq articles s'appliquent à des per¬

sonnes convaincues d'avoir travaillé avec

des organisations étrangères, dans l'inten¬
tion de nuire aux intérêts politiques du
pays, ou encore d'avoir diffusé de fausses
nouvelles, calomnié publiquement leur
patrie et les autorités qui la représentent,
incité les gens à la subversion idéologique,
imprimé illégalement des écrits.

Réponse
Le premier a trait au procès de MM. Pa-

nayotis I.ouniakos et Petro Malamas à
Athènes.

Le second commente celui de M. et Mme

Stach à Varsovie.

Blanc bonnet et bonnet blanc... comme

dirait Jacques Duclos.
M. L.

DISCOURS DE COMITÉ D'ACTION
« Devant l'injustice de la condi-

» tion humaine, notre devoir est

» particulièrement clair. Il s'agit de
» réduire les inégalités à l'intérieur
» de nos nations respectives, de
» faire disparaître la pauvreté,
» de donner à chacun selon les be-

» soins de l'homme ».

C'est Bakounine qui a dit cela ?
Non, c'est Pompidou à San Fran¬
cisco.

Paroles à faire pâlir plus d'un
extrême - gauchiste de gouverne¬

ment, affirmation énergique qui de¬
vait faire un boum comme le mot

célèbre du « Grand Charles » lors

de son voyage au Canada : « Vive
le Québec libre ! »

Pour un beau diccours ce fut un

beau diccours, cascadeur à souhait

sur le fameux « problème de la
jeunesse » devant un véritable
« comité d'action » celui-là car il

s'agit du Commonwealth-Club ren¬

dez-vous culturel recrutant ses

membres surtout parmi les person¬
nalités de la grosse industrie, du
grand commerce et des professions
libérales.

Après avoir appelé la jeunesse à
rendre un sens au travail, il affirma

qu'il ne s'agit pas d'envoyer les
hippies chez le coiffeur pour chan¬
ger quelque chose au fait, que ceux

qui croient pouvoir vivre sans tra¬
vailler vivent, en fait, du produit
du travail des autres. Ce fut la

seule fois où il a été applaudi.
C'est l'évidence même, car ceux

qui n'entendent travailler que pour
leurs besoins minima ne peuvent
entretenir une ressource bénéfi¬

ciaire à l'immense travail gouver¬

nemental. Le retour au travail en

autarcie d'une partie de la jeu¬
nesse deviendra-t-il un échec à l'im¬

périalisme des pouvoirs ; ce n'est
pas autre chose et justifie qu'un pré¬
sident de la République trouve né¬
cessaire de s'avancer verbalement

à formuler des paroles de révolu-
« tion est métaphysique. » Et voilà,
dant d'autre part.

« Qui cherche dans la révolution
« sociale, économique ou politique
« la réponse à la question qui se
« pose, l'homme moderne ne la
« trouvera pas, parce que la ques-
« tien est métaphysique. » Et voilà
enlevé ! de Saint-Germain-des-Prés
au gouvernement, via San-Fran-
cisco. Allez et retour, en voiture,

l'amalgame, la synthèse, le cy¬
nisme, ce n'est pas nouveau,

déjà autrefois un certain Clemen¬

ceau, en pleine Chambre des dépu¬
tés s'exclama : c Après tout les
anarchistes ont raison, les travail¬

leurs n'ont pas de patrie. »

Pol CHENILLE

A lire :

SYNDICALISME
BESNARD :

Le monde nouveau 6 P
MICHEL COLLINET :

Esprit du Syndicalisme .. 7,50
MAURICE FOULON :

Pelloutier, précurseur du
syndicalisme fédéraliste. 7 F

JEAN MAITRON :

Le syndicalisme révolu-
tionnaire: Paul Delesalle. 6,60

PIERRE MONATTE :

3 Scissions syndicales .... 7,50

Cl vefauuMAe-pÂUC
par P.-V. BERTHIER

LE PETIT TROU PLUS OU MOINS CHER
On jouait autrefois une pièce intitu¬

lée « Un petit trou pas cher », dont on
fit même un film, et dans laquelle on

voyait un jeune viveur désargenté se

réfugier — après avoir été expulsé de
son appartement — dans la chapelle du
mausolée qu'il s'était fait construire pré¬
ventivement au cimetière à l'époque de
sa splendeur.

Cela faisait rire, et pourtant ceux qui
riaient n'ignoraient pas qu'il existait
des gens sans toit qui eussent été trop
heureux d'avoir un « petit trou pas
cher » de ce genre-là, ne fût-ce que

pour y passer la nuit.
De toute façon, dira-t-on, des dé¬

tresses pareilles, il n'y en a plus : les
plus miséreux ont lenr gourbi ou leur

bidonville, exception faite peut-être des
clochards volontaires qui se glissent, la
nuit venue, dans les caves parisiennes,
de préférence celles qu'une chaudière
de chauffage central rend douillettement
hospitalières.
Eh bien ! c'est méconnaître les dure¬

tés de notre temps. Dans « France-soir »
du 14 janvier 1970, on a pu lire, par¬
mi d'autres détails d'une enquête sur la
condition des personnes âgées, qu'un
vieillard dépourvu de logement avait
couché toutes les nuits, pendant plu¬
sieurs mois, dans son caveau du Pèrc-
Lachaise.

Notez que, par rapport à d'autres, ce
pauvre vieux pouvait donner l'impres¬
sion d'être cossu et huppé : combien

de gens n'ont pas de caveau et font
confiance à l'administration pour qu'elle
leur procure, le moment venu, les quel¬
ques pieds carrés de cette bonne « terre
glaise » qu'au temps de Bruant déjà, elle
accordait moyennant un « prix exorbi¬
tant », un prix de « petit trou TRES
cher » !

Cest vrai, c'est toujours vrai. Depuis
l'époque où Victor Hugo écrivait :

... l'un descend dans la mort,
Il'autre y tombe,]Et l'un n'est pas l'égal de l'autre
[dans la tombe,]

il y a toujours des pauvres bougres qui
vont se perdre presque incognito dans
la terre, tandis que d'autres ont, par¬
dessus, des monuments, des stèles, de
petites maisons guillerettes avec une

grille en fer forgé.
Certains, même, n'hésitent pas à pré¬

voir pour l'au-delà toutes les commo¬
dités du confort ou toutes les magnifi¬
cences du luxe. Le Pharaon Touten-
kanton avait un lit dans son tombeau.
Si l'on en croit le quotidien « Sud-
Ouest » du 1er octobre 1969, il y a, au
cimetière d'Yviers, en Charente, une sé¬
pulture sur laquelle son futur occupant,
un commerçant retraité, a fait installer
une antenne de télévision...
Un « petit trou pas cher » avec une

étrange lucarne ouverte sur le monde
des vivants... De quoi passer la plus ré¬
créative et 1» plus bourgeoise des éter¬
nités !

P.-V. BERTHIER
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OUBLIEZ-NOUS !
Faut toujours faire gaffe au pouvoir, tous les pouvoirs : l'ouvrier, le double, le i

triple et bien d'autres encore. Par exemple, dans « Le pouvoir judiciaire », M'sieur
)t. uis Kcpers, président de l'union fédérale des magistrats et re-président du '
tribunal de grande instance de Créteil, annonce que dans

^ les nouveaux départements
périphériques, de nouvelles préfectances en construction s'achèvent ; nous ne nierons
pas cela. jjj

Mais quand il prétend que les métros arrivent, les hôpitaux ouvrent leurs lourdes
il exagère un tantinet. Comme pour tout pouvoir bien portant : les malades sont

transportés ainsi que des princes.
M'sieur le président jean-Louis Ropers réclame justice, il déplore le retard !

apporté à l'installation des tribunaux. Il faut que soient construits des palais de justice. 1
Car faute de locaux, les tribunaux ne peuvent avoir actuellement qu'une compétence î
restreinte, des bricoles : contentieux de la Sécurité sociale, des pensions, juge de '
l'expropriation oui ça existe, mais ce n'est pas celui de l'expropriation des expropria- '
teurs. Enfin quoi, du menu fretin dans cette banlieue sous-administrée. Mais comme nous 1
le fait remarquer M'sieur le président : « Depuis l'installation dans les départements '
périphériques de tribunaux pour enfants, le nombre des mineurs traités a été multiplié j
par deux ou deux fois et demie ».

Il semblerait donc que la délinquance jugée augmenterait proportionnellement au (nombre des tribunaux. Pas de tribunaux, peu de délinquance, c'est l'évidence, seules les j
statistiques comptent et l'honneur d'un pays se mesure à cela.

Et il veut des palais de justice pour les adultes ! Et l'article est titré, tenez-vous I
bien : « Quatre millions d'oubliés », vaste planning ambitieux.

M'sieur le président, je vous prie, oubliez-nous, c'est notre réputation I
à nous banlieusards qui est en jeu. Pour ne rien arranger à l'affaire, de son côté
le ministre de l'Intérieur, M. Marcellin, a confié à notre confrère « France-Soir ; !
dans une interview : « La police manque de bras » au sujet, selon lui, des problèmes'
créés par l'urbanisation démographique, la naissance de nouvelles formes de délinquance j
tout un tas de choses obscures et la normalisation des groupes révolutionnaires (qui i
devraient bien faire du sport comme le leur à conseillé Chaban).

Il en ressort que selon M'sieur Marcellin un tel milieu ne peut se passer d'une (
camisole de force.

En 1967, 556 policiers en banlieue ; en 1970, 1560, donc 3 120 bras. On est

quadrillés, colonisés, envahis par l'administration centrale, surtout qu'ils ne sont pas jdu pays, la régionalisation réglerait bien tout cela, on aurait les nôtres, tout proches j
pour nous faire traverser dans les clous.

Et Marcellin revendique. « Le pouvoir est dans les urnes et non dans la rue j. (
Affirmation contre toute évidence : lui et ses argousins tiennent le pavé.

Il va y en avoir qui vont être contents, surtout à la veille des élections cantonales,
car depuis longtemps les politicards locaux de droite et de gauche plus que les i
autres réclament des commissariats et de la justice.

Conseillers généraux, un conseil ça n'engage à rien. Pour quatre millions d'oubliés, I
oubliez-nous !

LE PERE PEINARD. i

Ciittô d'œil
PREVISIONS

« France-Soir » prévoit un accueil cha¬
leureux rendu à M. Pompidou par les
U.S.A.

Rappelons que chaleureux signifie « qui
donne chaud ».

LA PREUVE
Faisant suite à la lutte menée contre

la réaction en Tchécoslovaquie, le gouver¬
nement espagnol se prépare à reconnaître
celui de ce pays.

Pour une démonstration, c'est une

démonstration dont l'U.R.S.S. aurait grand
tort de ne pas tirer gloire.

MAIS OUI !
En ce qui concerne le prix des denrées,

« il ne faut pas céder — nous dit Giscard
d'Estaing — à un optimisme excessif ».
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EN A VANT LES FILLETTES

H serait même prudent de s'abstenir ^
tout optimisme.

O MA SOEUR !
« Il est tout à fait inutile de discute

pour savoir si un plat est bon avant f|
avoir goûté. »

Ainsi s'exprime sœur Régine du Chailal
touchant le port du costume civil pour le
religieuses.

Mais cela peut s'étendre à bien d'autr
domaines.

FALLAIT LE DIRE
« L'Etat ne confiera pas aux intérêt

privés la gestion de son patrimoine 11
proclamé M. Debré.

Il devrait en toucher deux mots i
Chalandon.

Il est vrai qu'il ne s'agit pas des auU-
routes et des parkings bradés par notre
ministre du logement et de l'équipement
mais des arsenaux militaires.

Alors ça devient sacré !

La République, après avoir remis son

képi, endosse l'uniforme : elle devient
sincère cette salope. Enfin, Marianne je
te retrouve.

Les curée se marient, les sœurettes se

baladent en mini et cuissarde, quelle
époque, ma chère, quelle époque !
L'apparition d'une « affreuse », femme

d'un général Machin, couvert de gloire
et de sang en Indochine, dans une émis¬
sion de monsieur Guy Béart, mit l'ac¬
cent sur le côté débordant de tendresse
d'une femme armée, le problème du
service féminin s'étalait dans toute sa

qui va se saisir de l'affaire : le dénot-
mé Debré, Michou-le-redoutable, néexo
phore bien connu. Depuis que son »
pain Marcellin a créé une compugà
de contractuelles, vous savez ces dan®
aux sourires de miradors, les Walkyrifi
des passages cloutés, Michou-la-torp'L
ne tenait plus en place.
Les gonzesses au pas ! Une idée t»

fera son chemin (des Dames, bien et
tendu...).
Ah ! je les vois, nos mignonne!®

concitoyennes, dévalant les Champ5
Elysées, mitraillette au poing, minij»

par Gérard GEDELWEISS

splendeur. Rigolarde, l'affreuse en ques¬tion déclarait adorer casser du Viet, le
flingue dans la pogne, des grenades àla ceinture (adorable !) et puis, larmeà l'œil, la salope se lamenta sur le
massacre des petits phoques (un bijouvous dis-je) ; petits phoques qui re¬
couvrent en outre les épaules de ces
dames de la Haute pour lesquelles elle
joue les bouledogues.
Est-ce la femme-soldat de demain,horreur !

C'est Messmer qui, lors d'un congrèsUJP à Strasbourg, lança l'idée de ce
service féminin avec en prime une ré¬
forme du service masculin : « Le ser¬
vice militaire doit devenir une annéede réflexion avant de s'engager dansla vie ». Nous réfléchirons, mon colon,nous réfléchirons. Des députés UDR re¬
prennent aujourd'hui le flambeau, maissous ce couvert, j'en connais UN, dé¬bordant d'imagination en ce moment.

pette, et fort mollet, Vénus de cité
Paco. Je les vois, le prochain juin *
(avec ces cons-là il faut s'attendre c
tout) nos soldâtes, roucoulantes aux *
ficiers : viens vite mons gros lou, îu rJ'
se foute en l'air avant le débarque
ment !

Le père à la caserne, la mère itou ou
presque, le sale gosse emmerdeur : -
plus qu'à bien se tenir et crever pc®
sa patrie les tripes à l'air, le souri'5
aux lèvres ; ces femmes savent f®re
des vivants, elles sauront faire à'
morts !

Bon calcul, très bon calcul pour Ie
quel je vous tire ma révérence M011'
sieur - mon - ministre - chargé - de
la - défense - nationale (on nous o''3
que?), mais comme vous baignez don-
la merde, je vous salue de loin, de
berge. Mois, je m'engage imméd'D^
ment chez les nurses, l'avenir c est
crèche (comme disait...).



A NANTERRE, CA GAZE
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Voilà Nanterre qui se réchauffe, la
plus chaude flambée de violence depuis
mai 68, aux dires de certains, la « guerre
civile» aux dires de quelques autres
dont «L'Aurore» par la voix de son
journaliste « de gauche » attitré.
Les derniers événements de Nanterre

sont faits pour nous surprendre, et pour¬
tant, ils s'inscrivent dans un cadre pré¬
cis sur une lignée logique du dévelop¬
pement successif de cette faculté et de
l'Université parisienne tout entière. Sur-
prennants, en tant que Nanterre passait
depuis plusieurs mois pour être devenue
une faculté réformiste où la masse des
étudiants semblait plus perméable aux
idées de la gauche classique qu'à celles
des groupuscules révolutionnaires. La ré¬
cente grève corporatiste en était la
preuve, qui réunissait un grand nombre
d'étudiants sur des problèmes de locaux,
de professeurs et de crédits, sans re¬
mettre jamais en question l'université de
classe au service de l'idéologie domi¬
nante, la bourgeoisie, et productrice de
cadres-chômeurs inscrits dans la bonne
marche économique des besoins capi¬
taliste du moment. Même le département
de philosophie, habituel bastion gau¬
chiste, était aux mains des réformistes.
Ce qui était ainsi, ne montrait une

fois de plus que la quasi impuissance des
groupes révolutionnaires de se faire en¬
tendre clairement lorsqu'il s'agissait d'at¬
taquer le pouvoir politique, ce par l'in¬
termédiaire de son représentant effectif
direct, le conseil de gestion. C'est le lot
des groupuscules que d'être divisés et
rivaux lorsque la politique est au flux,
à l'offensive, chacun détenant bien sûr
la vérité sublime, la solution miracu¬

leuse, tandis que l'autre fait « la poli¬
tique du pouvoir ».

Cependant, la radicalisation des luttes
qui se mènent à l'université tout entière,
tant à Nanterre qu'à Censicr ou Vin-
cennes, de la part des groupes dits
« ultra-gauchistes », radicalisation qui
s'est marquée surtout par la volonté de
s'attaquer aux faux ennemis du pouvoir
et collaborateurs de classe, l'Union des
étudiants communistes et la C.G.T., a

fait que les affrontements se sont révélés
plus durs, tant et si bien que les données
militaires stratégiques se sont trouvées
déplacées. Ainsi, la totale unanimité s'est
elle faite pour s'attaquer et riposter vio¬
lemment aux attaques du PCF, ce qui
a entraîné les nombreux affrontements

que connus Nanterre le mois passé, où
un permanent de la CGT fut matraqué
et resta plusieurs jours dans le coma

avec une quintuple fracture du crâne !

Devant une telle politique d'affronte¬
ments directs et violents, l'incapacité du
faux « gauchiste » protestant Ricceur,
doyen de la faculté des lettres, a bien
montré qu'il ne s'agissait plus d'un pro¬

blème spécifique de l'université, mais
qu'au travers d'elle, c'est toute une poli¬
tique qui est en jeu, celle du pouvoir
par la voie de la participation, et celle
des réformistes de gauche par la voie
de la collaboration avec le pouvoir.

Impuissant, Ricœur l'était. Recteur, il
ne pouvait être qu'impuissant, n'étant
ni saint ni apôtre, mais suffisamment bi¬
got pour lancer le cri d'alarme sur toutes
les radios et dans tous les journaux, afin
de justifier l'intervention de la police
sur le campus. Ainsi fut fait, et Ricœur,
enfin rassuré et pleinement satisfait
d'avoir rempli son sinistre rôle d'adju¬
dant « de gauche », (lui aussi, décidé¬
ment), alla compter les blessés. Car nous
étions rentrés dans la seconde phase de
la défensive : étudiants gauchistes et mo¬

dérés, coude à coude, pour chasser les
flics du campus universitaire.
Qu'on se rassure, M. Ricœur a la

conscience nette : il n'a pas dîné avec

M. Marcellin. Qu'on se rassure aussi, les

policiers chargeaient matraque en l'air
aux cris de : « Etudiants = SS ». Les

policiers, certainement, n'étaient venus

à Nanterre que pour faire leurs Huma¬
nités, et c'était ouvrir la porte toute
grande à ce nouveau prolétariat unifor¬
misé qu'est la gent policière.
Comme l'a écrit Maurice Clavel,

M. Ricœur est un « Juste », avec guille¬
mets et J majuscule. Un « Juste » qui,
s'il croit être encore un homme, n'en a

pourtant plus guère les problèmes. Il est
vrai que tous ces gradés, que ce soient
ceux de l'université ou ceux de la po¬

lice, ressemblent assez à des pantins :
des CHOSES mécaniques en quelque
sorte !

Arthur MIRA-MILOS.

Nota. — Dans « Le Monde » du 5

mars au sujet des événements survenus

à Nanterre le 3 du même mois, on peut
lire le compte rendu suivant, dans le
respect des libertés républicaines bien
sûr : « Mécontents de ne pouvoir inter¬
venir plus longuement, les policiers, que
leurs gradés ne peuvent contenir, s'en
prennent alors aux automobiles, brisent
les vitres à coups de matraques, crèvent
les pneus et frappent les carrosseries.
Aucune des automobiles qui sont à leur

portée n'échappera à ce traitement. Alors
qu'une ambulance arrive pour évacuer
les étudiants blessés, dont beaucoup ont

perdu connaissance, on entend les poli¬
ciers scander : « corbillard, corbillard ».

Sans commentaires, je pense...

D'autre part, l'éditorialiste de
« Combat » écrit dans le numéro du

4 mars :

« ... que ces excès aient tout naturelle¬
ment amené les étudiants qui n'avaient

pas été solidaires de leurs camarades
dans les premiers moments de la ba¬
taille, à se ranger ensuite à leurs côtés,
cela est très regrettable... (Il faut) inter¬
dire à ces derniers (les fauteurs de trou¬

ble, étudiants bien sûr) de faire la loi
dans l'université française, de leur in¬
terdire de saboter la réforme universi¬
taire », etc.
A lire ces lignes d'un journal réputé

pour être « de gauche », on se demande
quels pourraient être les propos des édi¬
torialistes* de « Rivarol » ou d'« Aspects
de la France »! A moins que

« Combat » !...

L'ARMÉE DES BARBARES
L imbécillité féroce a donc triomphé :

Devaux, Trouilleux, Hervé ont été res¬

pectivement condamnés à un an, huit
mois et quatre mois de prison pour
avoir été possesseurs de journaux anti¬
militaristes. Le cuistre conservateur est

parvenu par la force brutale et légale
de 1 exemple au respect et à la survie
de rites moyenâgeux.
Dans quelques dizaines d'années sans

doute, nos descendants ne croiront pas,
s ils sont nourris de l'humanisme le plus
élémentaire, qu'il existait en 1970 des
parodies de procès où des officiers in¬
tellectuellement subalternes et dotés
e pouvoirs exorbitants interrogeaient,

api es quatre mois de prison préven-
c'es Prévenus qu'ils étaient inca-

pa les de comprendre et condamnaient
sans appel des citoyens qu'ils s'arro¬
geaient le droit de juger. Ils ne croi-
r°nt pas qu'on ait donné de façon
cruelle et dérisoire pour censeurs à
opinion et à la pensée, la lâcheté lé-
gaisee et la soumission crétinisée.

rois
mannequins galonnés, paran¬

gons de la blétissure militaire, flanqués
e eux juges à la balance truquée ont
ne frappé leur jeunesse, la Jeunesse

u n°rn de la morale la plus immorale

où |SC"jj CS^e Perdre des casernes
crit 8S( j0mmes sont châtrés de leur es-
rnm , ,eur dignité. 11 y avait là un
mmandanf, un capitaine et un lieute-

magine-t-on le lieutenant penser

différemment de son capitaine, le capi¬
taine dire autre chose que son comman¬

dant !

Une envie dégueulatoire devrait sai¬
sir les cœurs les plus bourgeois et les
plus frelatés. J'imagine : le juge mili¬
taire en chef à qui son galon sert de
caractère et son cerveau de poire à
lavement a dû se dresser raide et sec,

lever sentencieusement sa baguette et,
avec la conscience calme des idiots, an¬

noncer à ces enfants coupables d'être
en avance sur leur temps, qu'en punition
de leurs crimes — incitation à la déso¬
béissance envers des supérieurs et at¬
teinte au moral des troupes — l'armée
prenait des sanctions exemplaires. A
des primates de se prononcer sur des
délits de pensée ! On reste songeur de¬
vant une telle démonstration de la bêtise
à l'état sauvage comme devant une

métaphysique nouvelle...
Et le pire n'est-ce pas que des mil¬

liers d'abrutis vont applaudir à ce ju¬

gement qui préserve l'Ordre sacré.
Ceux-là pour qui le jour de gloire est
arrivé quand leurs fils sont appelés à
servir le drapeau, la nation et autres
bimbeloteries patriotardes. Ces produits
surgelés du vieux monde qui font de
la masturbation mentale avec l'image
de la Victoire.

Que faire contre cette vulgarité bru¬
tale qui brandit les couleurs de la
chiasserie universelle ? Discuter, parle-

UNE ORDURE
Le printemps de Prague a ému l'opi¬

nion, au point que le cri de liberté
<îaîié JïSaaasse résonne encore après
deux ans, au point qu'elle a posé
des cas de conscience à des hommes

que leur « inconditionnalité » à Mos¬
cou mettait à l'abri d'en être déchiré.

Ceux qui avaient souscrit à tant
de crimes, ceux qui avaient laissé,
d'un cœur léger, massacrer la révo¬
lution hongroise, se sont sentis pris
de compassion pour la Tchécoslova¬
quie bâillonnée, étouffée, brimée par
la soldatesque soviétique.
Un réveil de l'humain, même tar¬

dif, méritait de notre part un res¬

pectueux étonnement, encore qu'il
aurait eu plus de signification,

accompagné d'une rupture sans équi-

P.C.F. faisait semblant pour la gale¬
rie de désapprouver les S.S. de Mos¬
cou — M. Aragon, puisqu'il faut

l'appeler par sa honte, a recouvert sa

plus fraîche livrée pour se perdre en

courbettes, en raison d'une souplesse
d'échine que l'âge n'altère pas.

Après avoir prudemment laissé
tomber Garaudy, son petit copain de
la veille, il est venu ostensiblement
se jeter dans les bras de ceux qui
venaient de l'exécuter.
Une pareille veulerie lui vaut le

juste honneur d'être à la une de la
« Tvorba », le journal téléguidé par

l'U.R.S.S. et où les dirigeants du
Kremlin se font les interprètes de ce

que « pense » la Tchécoslovaquie.
M. Aragon y est vanté en des

par Maurice LAISANT

voque avec les fossoyeurs de la révo¬
lution russe.

Cela remonte plus loin que Kossy-

guine, que Krouchtchev, et même
que Staline.

Lénine, Trotsky et Zinoviev, ont
trempé dans l'assassinat du peuple à
plein bras, et Kronstadt et l'Ukraine,
cela nous rappelle quelque chose,
même si les ouailles du PC veulent

l'oublier ou l'ignorer.
Mais une chose était plus surpre¬

nante que tout dans ce sursaut de
conscience, c'est que M. Aragon s'y
trouva mêlé.

C'est que cet homme dont tout le
passé témoigne de sa bassesse et de
sa servilité, cet homme pour qui la
trahison est comme une règle de
conduite ait consenti à faire en¬

tendre un cri d'humanité devant

l'étouffement d'un peuple.
Nous voilà rassurés.

Fidèle à son infidélité coutumière,

après avoir pris le vent et, croyait-il,
hurler avec les loups, — lorsque le

termes qui feraient rougir de honte
quiconque ne serait pas un Aragon.

C'est ainsi que le rédacteur... par¬

don, le domestique de rédaction
accuse M. Garaudy « d'avoir tenté,
sur un point, d'abuser de l'autorité
d'Aragon pour appuyer sa contro¬
verse perdue ».

Il est vrai qu'il faut une certaine
naïveté pour croire pouvoir s'appuyer
sur la parole d'un Aragon, pour pen¬
ser qu'il la tiendra, et c'est avec

ostentation que celui qui s'était indi¬
gné du nouveau Viêt-nam que les
Russes faisaient subir à Prague, a
serré la main du gang des Duclos
et des Frachon.

Cela lui valut la présidence et
cette partie des débats.

C'était payer de bien peu une pa¬

reille trahison.

Le bonhomme n'en est pas mort

d'infamie, ce qui prouve que si le
ridicule ne tue plus, l'abjection ne

tue pas davantage.

Affaire des soldats
par J.-J. BREST

Trois militaires du contingent poursui¬
vis pour « incitation de militaires à com¬
mettre des actes contraires à la discipli¬
ne », ont été condamnés à Rennes le 6
février dernier.

Serge Devaux, de Nantes, bachelier,
une année de propédeutique en Faculté,
manoeuvre en bâtiment : 12 mois de pri¬
son.

Michel Trouilleux, de Paris, photogra¬

phe : 8 mois de taule.
Alain Hervé, de Rezé, ancien élève

du lycée technique de Rezé : 4 mois de
taule.

Tous les trois, 2' classe au R.I.C.M.
de Vannes.

Ils étaient poursuivis pour une affaire
de tracts rédigés par Devaux, « La crosse
en l'air » et « L'étincelle », qui relataient
un incident qui s'était déroulé à la caser¬
ne, au cours duquel un soldat avait été
giflé par un sergent, et qui appelaient les
jeunes du contingent à ne pas obéir si
l'armée leur imposait de faire le jaune
pour pallier les transports publics en grè¬
ve, ou encore de faire le flic en suppléant
aux forces du ministère de l'Intérieur.
Leur crime : avoir diffusé ces tracts à

la caserne. Encore faut-il rappeler que
Hervé n'a jamais été surpris à diffuser
de tract et ce n'est qu'en rentrant de
permission qu'on lui a demandé de servir
de « témoin à charge » contre ses cama¬

rades, ce qu'il a refusé, préférant parta¬
ger leur sort et se solidarisant avec eux.
Il a donc été condamné à 4 mois pour
avoir lu un tract et l'avoir donné à un

copain au lieu de le porter illico à son
capitaine, comme l'exige le règlement.
Pour les défendre, un Comité de défen¬

se active contre la répression prit nais¬

sance à Rezé ; composé d'individualités
sans distinction de tendances mais ras¬

semblant surtout des libertaires. Un comi¬
té national se créait également à Paris.
Aussitôt les meetings se succèdent, à

raison de deux ou trois par semaine à
Nantes et aussi nombreux à Rennes,
sans toutefois rassembler toutes les ten¬

dances. Seuls le P.S.U., la Ligue commu¬

niste (dont Devaux est membre) et les
anarchistes ont pris part à l'action. Tous
les autres mouvements dits de gauche
et groupuscules récupérateurs de mai 68
se sont abstenus. Le ton monte, des ba¬

garres éclatent à Rennes, dont les ima¬
ges sont retransmises par la Télé.
A Paris, les grandes voix de gauche se

font entendre, l'agitation gagne les milieux
universitaires et crée des remous dans

les casernes.

On se dépêche de juger ces trois là en
attendant d'en frapper d'autres (ce qui
est en cours actuellement).
On choisit la salle la plus petite de

Rennes (60 personnes maxi). Les soldats
sont consignés dans les casernes depuis
48 heures (en « alerte »). Les CRS occu¬

pent la ville. Le colonel Varnier, com¬
missaire du gouvernement, réclame des
peines sévères. La défense cite Jean-
Paul Sartre, Krivine, Rocard et le profes¬
seur Houssemaine, ancien prof de
Trouilleux.

Les avocats de la défense contre-

attaquent. M° Jouffa rappelle l'affaire
Dreyfus, jugée la seconde fois à Rennes
par des militaires qui, en condamnant
Dreyfus, ont pris la responsabilité de
couper la France en deux camps adver¬
ses.

M Moutet : « Ils n'ont rien fait d'au¬

tre que leur devoir d'hommes et de
citoyens, la discipline refusée est celle
des brimades. »

Après le verdict, l'ignoble caravane ra¬
menant les condamnés en prison traversa
Rennes vers 14 heures, sous les huées
et les insultes du public massé sur le
parcours.
Devaux et Trouilleux se pourvoient en

cassation.

Le combat continue.

Notre comité n'abandonne pas les
condamnés.

Nous appelons les camarades à l'aide.
La répression frappe partout, il faut

faire front et ne pas se laisser emporter.

menter, expliquer ? Combat du pot de
terre contre le pot de fer. De la dignité
humaine contre la barbarie. Ils ont fa¬

briqué leurs lois, fondu leurs armes, bâ¬
ti leurs prisons. Ils ont composé leurs
menus de chair fraîche et joyeuse. Les
moins bornés ont voulu faire croire à
la fatalité de leur entreprise, mais leurs
eaux de méninges sont des eaux ména¬
gères.

Que faire ? Rendre l'humanité à son

devenir, débarrasser la terre et l'esprit
de ces schizophrènes de la brosse à re¬

luire qui se donnent des airs de virilité,
emporter casernes, canons et uniformes

dans un grand réveil de vie, délivrer
l'homme de cette mystique de l'obéis¬
sance servile qui vaut en temps de
paix de nettoyer les latrines, et, en

temps de guerre, de remplir les cime¬
tières.

Et si les carcasses en bois avec les
cœurs de coton des juges de la bien¬
séance civique, capitaines aux âmes
mucilagineuses, sergents aux derrières
mouillés, étaient disloquées par ce flot
de renaissance, aucun individu ayant

l'intelligence du cœur ne verserait une

larme.

Patrick SERY.
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JESUS ! MARIE ! JOSEPH !

Quelle catastrophe !
J'en suis tout retourné ! Les journaux

« SERIEUX », la R.T.F. et tout ce que
Ja FRANCE compte d'éminemment
intellectuel et dont le cœur n'est pas
un silex, en ont parlé avec émotion 1
C'en était bouleversant de pathétique,
d'angoisse, de suspense de l'émotion
portée au paroxysme ! « Quoi donc ?
De qui et de quoi est-il question ? »

dites-vous camarades ? Ah ! non, ce

n'est pas possible qu'un tel malheur ne
vous ait pas remué les tripes ! Mais
où avez-vous donc les yeux et les
oreilles, sans-cœur ? Vous ne voyez

pas ? Bon ! Alors au risque de cho¬
quer la modestie et la pudeur de l'in¬
téressé je vais vous éclairer : le Prince

Philip, « le Jules» à Sa Gracieuse Ma¬
jesté Elisabeth (et paraît-il à d'autres
jeunes personnes sensibles à ses char¬
mes visibles et cachés), le Prince Philip
est sur la paille. Plus rien dans les

fouilles, plus rien dans les banques !
Pas le moindre maravédis, que c'en
est un malheur qui vous empoigne toute
fANGLETERRE ! Voyez le dénuement
de ce pauvre en habits chamarés : il
lui a fallu vendre son yatch personnel
sans cela il se serait vu obligé de faire
la quête à la sortie de la messe en

jouant de l'orgue de barbarie ! Il a

su jusque-là souffrir en silence digne¬
ment, pendani que les mineurs gallois,
les métallos de Manchester et les doc¬
kers de Londres se gobergeaient en
n'en foutant pas la rame ! Alors que
lui, le pauvre Philip, le pauvre honteux,
s'éreintait sur les terrains de polo, ta¬
pant dans une balle comme un dément
enfourché sur son bidet ! Vous croyez
que c'est une vie, que c'est décent de
vivre avec 650 millions d'AF, 650 mal¬
heureux millions ? Songez-y, cama¬
rades ! Certes, l'Angleterre n'est pas
riche et Wilson, pour n'être pas Ecos¬
sais, semble avoir un hérisson dans les

caves de la Banque du susdit pays !
Mais, quand même, faudrait voir à ne

pas trop renâcler et la réclamation du
Prince s'appuie sur un argument propre
à faire réfléchir Harpagon lui-même :

il va cesser de jouer au polo, il va

faire la grève du polo, le Philip ! Ah
mais, avez-vous vu ces manants qui ne
se sont pas aperçus de la misère de
leur Prince ! Il va te les réveiller, ces

endormis, qui ne pensent qu'à reven¬

diquer ! Allez, un milliard cash! Une
misère, en somme ! Mais ce n'est qu'un
commencement ! Et comme tous les

Britanniques ne sont pas des Ecossais,
ils se sont laissés attendrir. C'est du

moins ce qu'on dit ! Il était temps et
nous avons frisé le malheur irrépa¬
rable ! Avec cette rallonge on peut

supposer que Pompidou, qui attache
grand prix au prestige (de l'argent !),
ne va pas lanterner plus longtemps
l'entrée de la Grande-Bretagne au
Marché commun ! Comment ce vieux

roublard de Wilson n'a-t-il pas compris
plus tôt ? Que voulez-vous il a l'esprit
travailliste et les conservateurs n'ou¬
blieront pas cette bévue dans leur pro¬
chaine campagne !
Enfin, grâce à Dieu, et à la connerie

associés, l'un allant de pair avec

l'autre, l'ordre est rétabli ! Le Prince a

sa rallonge (quelque 350 millions AF) ;
son SMIG est réévalué ! Grâce à cela,
il va pouvoir turbiner plein gaz sur les
stades de polo et sur son yatch — il
va sûrement en racheter un — pour le
relèvement de la STERLING. Pendant
ce temps, les mineurs, les métallos, les
dockers, eux, vont se la couler douce
et batifoler gaiement et futilement qui,
au fond des mines, qui, à la gueule des
hauts fourneaux et qui, sur les quais de
la Tamise. Mais, vingt dieux ! ce qu'on
a eu peur, mon Révérend !

Paul MAUGET.

Lfl POIX OU PROCHE-ORIENT
Arthur MIRA-MILOS.

C'est encore le conflit israélo-
arabe qui rebondit depuis quelques
semaines sur la scène internatio¬
nale. Les bombardements israé¬
liens sur une usine arabe où des
ouvriers ont trouvé la mort, bom¬
bardements dus à une « regret¬
table méprise », regrettable surtout
pour ceux qui ont perdu la vie; les
attentats « palestiniens » contre
des avions de ligne dont celui de
la « Swissair » que la presse n'a
pas manqué de souligner avec

fracas, font que la guerre, si elle
n'est pas officiellement déclarée
sur le terrain, tue et mutile.

Ce qu| est extraordinaire dans
ce conflit, c'est l'extrême confusion

idéologique qui y règne, aussi bien
dans le camp d'Israël que dans
celui des Arabes ou des Palesti¬
niens. La guerre est installée de

fait, et les braillements de ceux

que la bombe placée dans l'avion
de la « Swissair » fait lever, n'ont
que la résonance de la naïveté.
Y aurait-il là encore une guerre
propre et une guerre sale ? Que
l'attentat soit revendiqué ou non

par les organisations palestinien¬
nes, que ce soient les trotskistes
du F.D.P.L.P. (1) ou les «maoïstes»
du Fath (« maoïstes », d'ailleurs,
qui semblent en excellents termes
avec les « révisionnistes » du

Kremlin, si on en juge par la
récente visite du chef Arafat à
Moscou !) qui aient posé la bombe,
l'acte fait partie d'un tout orga¬
nique, violent à la base, aveugle,
irréparable, négateur et quasiment
fasciste qui s'appelle la guerre.
La guerre, il suffit de persuader
quelques Palestiniens fanatiques,
qui parlent toujours au nom du

(1) F.D.P.L.P. : Front Démocratique et
Populaire de Libération de la Palestine.
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peuple bien entendu, qu'elle est

inévitable, il suffit de quelques
gouvernements totalitaires au ser¬

vice d'une cause stalino-» socia¬
liste », et de la phobie de quelques
Juifs martyrs qui ont de fâcheux
penchants pour les dollars améri¬

cains, pour que les peuples, une
fois de plus, se haïssent et s'en-
tretuent.

Qu'on tente de justifier quoi que
ce soit par une rivalité religieuse
ne convaincra que les naïfs. Qu'on
me comprenne bien : il ne s'agit
pas de faire de l'humanisme béat,
que je vomis parce que négateur
de tout action et idéaliste dans ses

bases ; il s'agit de voir que dans
cette guerre d'états-majors, cette
guerre de dollars, de francs, de
sterlings, de roubles, cette guerre
dont le seul enjeu pour les gou¬
vernants est le pétrole, le peuple
marche, vaillant, incorruptible, avec
ses braillements de fanatiques im¬
béciles qui parviennent jusqu'à
nous par l'intermédiaire de jeunes
minets en mal de westerns: « Israël
vaincra ! », « Palestine vaincra ! »

ou « Israël-nazi ! », sont des slo¬
gans minables d'échauffés au ser¬
vice des deux capitalismes, celui
privé des Etats-Unis d'Amérique
ou d'Europe, celui d'Etat de la
Russie rose.

Il ne s'agit pas encore pour nos
- maoïstes » compétents, d'antisé¬
mitisme avoué, mais il n'y a pas
loin, et le marxisme-léninisme a
fière allure. Non que je prenne
position pour un sionisme qui n'est
qu'un dogme, une lubie, et qui
trahit, en fait, les milliers de Juifs
qui veulent simplement vivre. Le
sionisme oppresseur est haïssable

(Suite page II)

La pilule ou la bombé
Parmi toutes les médiocrités qui bri¬

guent le pouvoir et qui 1 exercent, il
pourrait sembler difficile de décerner la
palme à l'un plutôt qu'à l'autre, si
M. Debré n'existait pas.

Lorsque le dérisoire général de Gaulle
proclama que « la France était capable
de nourrir cent millions de Français »

alors qu'elle est impuissante à en faire
vivre décemment la moitié, il se trouva
un personnage pour assurer la surenchère
et pour réclamer non pas 100, mais 120
millions de têtes de pipes tricolorisées.
Cet « Auguste », brusquement surgi sur

la piste n'était autre que l'inénarable
Debré, le chamboulé de l'Indre-et-Loire
dont les habitants préfèrent le Montlouis
au sot terne, et qui s'est allé faire élire
à la Réunion où la discipline (force
principale des électeurs comme des

armées) assure à tout candidat gouver¬

nemental de passer au premier tour avec
110 % des inscrits.

Depuis, comme il faut bien utiliser
les restes, on a confié à ce sous-verge

l'archaïque ministère de la Défense

nationale, où il est à même d'exercer
ses petits talents et de regarder filer les
petits bateaux en direction d'Israël.

Cependant, sa charge ne lui suffit pas
et comme il faut un champ d'action à
sa brouillonne activité, il se livre à quel¬
ques débordements.
N'est-ce pas du reste le rôle des mili¬

taires d'empiéter sur le domaine et le

budget des civilisés ?
C'est ainsi que dans sa petite tête de

chien de quartier attardé, M. Debré s'est
tenu le raisonnement suivant : s'il faut

une armée, il faut des hommes; s'il faut
des hommes, il faut un surpeuplement,
faute de quoi le pays serait fichu d'équi¬
librer son budget et de satisfaire aux

besoins de la population, ce qui serait
la fin des fins et la désolation des déso¬

lations.

En raison d'un tel déraisonna,M. le député de la Réunion est par.
guerre (en attendant mieux) confr. i
pilule

« Plus de pilule ! Connais que »
Naturellement il s'est trouvé de Slr

puleux médit-astres pour considérer t
la pilule n'était peut-être pas sans fe
ger.

Que n'ont-ils eu les mêmes soucis V,
qu'il s'agissait du Stalinon ?
Désireux de ne pas être en reste et

dénoncer à la population tous les pi,
qui pèsent sur elle, nous pensons,,
n'est pas mauvais d'ouvrir ici une ig|
pensable enquête dont les réponses,
sauraient manquer :
— Est-il sans danger de laisser m

au monde des malheureux qui seront
l'étroit dans un univers qui ne peut
les nourir, ni les instruire, ni les %
et qui ne leur offre pour tout debout,
que celui d'une tuerie mondiale?

— Est-il sans danger d'entretenir»
industrie de guerre atomique dont
retombées multiplient les cancers et i,

leucémies, en attendant que l'éclatent,
de ces bombes réduisent le mondt
néant ?

— Est-il sans danger de se nourrir i
discours faute de remède, de slogr
faute de solutions et de continuer p
habitude — artisan de son propre ne

heur — à déposer périodiquement «

bulletin dans l'urne pour remplacer
incapable par tel autre incapable,
tel requin par tel autre requin?

— Est-il sans danger pour un pctip
dit « souverain » d'être assez lâche
assez bête pour confier à d'autres qït
lui-même, la poursuite de son bien-er
et de son bonheur ?

— Est-il sans danger de remettre lit
nir de l'espèce aux mains de crétins t

l'accabit de M. Debré ?

HEMEL

DIEU EST-IL MARCHAND DE CANONS!
Avec quelle parfaite mise en scène

de la conscience s'émeuvent ceux qui,
d'habitude, ne vibrent qu'aux amours
de Margareth ou aux fluctuations de
la Bourse. Ils hurlent au génocide
quand les Biafrais sont morts. La mort

seule confère le respect et arrache les
lamentations des pleureuses profession¬
nelles. Ainsi, Aubervilliers...
Pourtant tout le monde savait le

drame biafrais. Quelques séances de
pitié organisées sur les antennes
de télévision soulageaient les conscien¬
ces à prix modiques. Et au juste, que
pouvait-on ?

Les gouvernements savaient, pou¬
vaient ; ils ont choisi leur camp selon
leurs intérêts et envoyé des armes.
L'O.N.U. savait, pouvait; n'est<e pas

son rôle d'empêcher de telles guerres ?
Elle communiquait son indignation de
voir une province faire sécession avec
un Etat membre et se rebeller contre le
découpage artificiel instauré par les
coloniaux. Pour ce petit bonhomme de
U Thant, a la fois Ponce-Pilate, Tartuffe
et Zoîle, le crime est celui du papier
froisse et non le sang qu'on fait couler.
Tous nos Jésuites récitent leurs psau¬

mes, font dire des messes. Et mainte¬
nant que l'agonie est consommée, le
pape se rendrait là-bas sur les traces
de sang des nouveaux martyrs? C'est
peut-être un peu tard et ça sert à quoi ?A fournir aux pèlerins de nouveaux
lieux de recueillement ?
Les coupables sont partout mais ils

appartiennent à une même et grandefamille qui a 1 habitude de se tenir les
coudes : Capital, Famille, Religion, les
pourrissants piliers des sociétés d'op¬pression où vient s'abreuver le mysti¬cisme grégaire des hommes habile¬
ment confondus avec la quête pour lebonheur.

L'irrespect de l'homme, la violabilité
ae I individu, euphémisme quand ils agit du drame biafrais, ont certesete dénoncés par le Vatican mais lesca echistes ne sont pas les apôtres.Les pays les plus catholiques de l'Eu¬
rope n en sont-ils pas aussi les plusfascistes. On ne peut imaginer le papecondamnant Franco dont le cleraé
espagnol est le plus puissant soutien.On s est mis en guerre — sainte il

vrai -

pour beaucoup moins quele genocrde de plusieurs millionsd hommes. Non, pour beaucoup plus.

ceux-ci étaient noirs. Le préjugé, !;•
différence, c'est encore le mystiê
et c'est toujours le crime.
Et l'on va continuer à entendre c

toutes les églises du monde : Dieu
sage et tout-puissant ; Dieu sait ce ç
fait.

Ah, vraiment ? Ce Dieu témoin, «:

complice, tout-puissant, donc coupct
est lucide et conscient de ses celer

Coupable. Qu'on l'enferme.
Oui, si Dieu existait, il faudrait t

faire disparaître ; Dieu serait cri*
Mais cette imposture est lut

commode. L'homme-brebis intégré cet
le troupeau n'a plus qu'à se pws|t:
ner et à rendre grâce en enterrant se
morts. Le paradis n'est pas loi"
ses prairies grasses et sa pcli
éternelle.

La mort de John Kennedy avait m,
le monde en émoi. Mais il n'agis'.
d'un séduisant héros blanc, d'un pris-
légendaire. Les enfants biafrais ne s®
que des bébés phoques.
Et puis il y a le Ciel qui aneslte-

les souffrances, insensibilise les r
sères. N'est-elle pas belle cette i®?
pieuse : une étincelle divine dans *
corps décharné ?

Qu'ils partent en paix, ces eu'®"
biafrais. Maudits sur la terre, Us
bénis au ciel, le goupillon est P®
sur leurs petits cercueils, excusant cir¬
que les hosties de l'Eglise ne lesok"
pas nourri à leur faim.

On n'en finira donc pas avec ce «■
lège. Car malgré tout, seul leur ^
était « peuplé et positif »• Ont-ils -
avant de mourir que dans un,a".',
confinent, on jetait sur la chausses! ■
denrées en surplus ? On songe a

Pier¬

rot ; « Le Dieu des chrétiens est 1
père qui s'occupe plus de ses pom»
que de ses enfants ».

Si Jésus-Christ — un grand J10®1®.,.
revenait aujourd'hui il ne mettrait s
ment pas les pieds dans une eg
U commencerait par chasser du fe®F.
les marchands de canon et autre

sn Mf

ovidei>C:
siens, enrichis au Biafra ou en

soutenus par une double provi
céleste et terrestre et qui vont lrqj> ^
d'éventuels remords à la chape e

^
coin en récitant un « Notre-Pere '
deux « Je vous salue Marie »•

Patrick SERY



L'AGRICULTURE et ses CHOUANS

HEMEL

La grève des enseignants
de l'école spécialisée Paul-Lafargue
de Montreuil

Tout le monde sait, en France plus
particulièrement, que ces produits sont
en excédent. Le dernier rapport de la
commission agricole de l'O.N.U. pré¬
cise qu'en lin de l'année 1968, l'accu¬
mulation des stocks des seize princi¬

paux producteurs était évaluée à
600000 tonnes environ (un rien quoi!),
soit trois lois plus que les stocks com¬

merciaux estimés nécessaires. Que
laite ? Distribuer l'excédent ? Solu¬
tion à laquelle nous pensons instan¬
tanément mais impossible, in-com-pré-
hen-sible pour la logique du capita¬
liste qui pensera qu'on ne peut pro¬
duire sans profit, qui, avec cette même
logique, n'admettra jamais de les don¬
ner et préférera plutôt que ce stock
pourrisse dans ses entrepôts. Il vou¬
drait bien casser les prix en baissant
le prix de vente mais l'Etat intervient
et l'en interdit car le fabricant de mar¬

garine, en guise de protestation, a
levé le doigt. Cette solution profitable
pour lui ne l'est pas pour son concur¬
rent... L'Etat non plus ne peut accep¬

ter celle-ci, sinon c'est toute la pro¬

duction nationale de graisses et d'hui¬
les végétales qui en subira les effets

dévastateurs. Il préfère accorder des
mesures de soutien de marchés à ces

premiers capitalistes plutôt que de pro¬

voquer une baisse des prix, facteur
de crise sociale L'Etat régulateur du
système ne peut même pas écouler
cette surproduction dans les pays pau¬

vres ear non seulement cela ne se

conçoit point dans ce système du pro¬
fit mais aussi parce que cela remet¬

trait en cause dans son ensemble tout

le commerce international dont les rap¬

ports d'échanges des produits indus¬
triels et agricoles s'enchevêtrent en des
contrats ou des accords extrêmement

complexes, et dont les objectifs sont
ceux que vous connaissez.

En fin 1968, devant l'Assemblée na¬

tionale, Boulin prévoyait que « la pro¬
duction agricole française s'accroîtra
de 60 % tandis que la demande inté¬
rieure globale n'augmentera que de
40 % ». Alors... Alors... Eh bien atten¬

dons-nous à de nouvelles contradic¬

tions au sein de la « nouvelle société »

agricole. Restructuration ou pas, régio¬
nalisation ou non, les vrais problèmes
resteront en jachère. Et les chardons,
même parmi les friches, ça piquent.

Roland PIERRE

HOMMES EN COLÈRE!

ALLIANCE SYNDICALISTE
La 4e conférence régionale de l'A.S.R.A.S, aura lieu samedi 14 mars après-

midi de 14 à 19 heures, salle de la CNT, 24, rue Sainte-Marthe, PARIS (X"),
métro : BELLEVILLE.

ORDRE Dll JOUR

1 COMPTE RENDU D'ACTIVITE DEPUIS LE 31 JANVIER ;

2» PREPARATION DE L'ASSEMBLEE GENERALE NATIONALE du samedi

3° DIVERS.
4 avril toute la journée ;

La grève des enseignants
de l'Ecole spécialisée Paul Latargue

de Montreuil

L'école Paul-Lafargue à Montreuil reçoit
des enfants recrutes parmi ceux que la
bonne conscience de notre enseignement
primaire qualifie d'inadaptés déficients
intellectuels ; ce genre d'enfants est de
plus en plus courant et résulte moins
de l'inadaptation de leur intelligence pro¬

pre que de celle bien réelle d'un ensei¬

gnement de plus en plus sclérosé et
dépassé peur notre époque.

Les structures désuètes de l'enseigne¬
ment primaire forme actuellement des
handicapés qu'elle camoufle fort genti¬
ment dans des classes dites de « per¬

fectionnement « et « perfectionnement
professionnel » dans lesquelles ils ont
le droit de végéter. C'est à un genre

d'école professionnelle qu'appartient le
groupe d'enseignants en colère.

Dans cette école ils ont la charge de
100 garçons de quatorze à seize ans cata¬

logués par les testeurs de choc dans
la catégorie déficients intellectuels ; ces
mauvais élèves ont tous un Q,|, (quo¬
tient Intellectuel, classification chiffrée
de l'individu scolaire) et un beau dossier

devant en principe rester secret.
Il faut occuper ces gamins et nos ins¬

tituteurs en colère sont chargés de ce

travail, avec l'aide de professeurs d'ate¬
liers.

En fait jusqu'au 12 janvier de cette
année, date du début de la grève, 75 en¬

fants ont eut quatre heures de bricolage
sur bois par semaine : résultat, confection
d'une caisse, et les 25 autres, la rue corn-

me apprentissage et formation profession¬
nels, c'est qu'il n'y a qu'un professeur
d'atelier en fonction, car ce genre de
spécialiste est une denrée rare.

De plus il faut noter que le légis¬
lateur précise bien que le professeur
d'atelier ne doit pas essayer dé donner
un enseignement professionnel, mais se
contenter d'un simple enseignement ma¬

nuel ; on ne peut être plus cynique pour
bien faire comprendre que ces enfants
doivent se vouer corps et âme à la voca¬

tion de sous-prolétariat taillable et cor¬

véable à merci.

L'école fonctionnait les années précé¬
dentes sur un système analogue et le
résultat nous est fourni par les anciens
élèves, c'est le chômage ou la surex¬

ploitation :

■— cinquante heures par semaine pour

50 F par mois ;

—, ou quarante heures par semaine

pour 700 F par mois à condition de tra¬
vailler au décapage de pièces métalliques
par l'acide (dans ces 700 F sont compris
la prime de risque et d'insalubrité, et le
droit de crever jeune).

Alors, les maîtres en ont eut assez ;

ils se rebellent et revendiquent pour qge
leurs élèves ne soient plus de la chair à
tout faire au moindre prix, mais obtien¬
nent la possibilité d'une intégration hon¬
nête dans la société-

C'est là un juste combat que nous

devons soutenir de toutes nos forces.

Mais tous les autres maîtres des écoles

de perfectionnement professionnel et de
tous les genres de classes dans les¬
quelles végètent ces gosses, et aussi
tous les maîtres qui se sentent concernés
par une éducation qui ne doit pas ouvrir
sur une simple promesse de survie mais
assurer la pleine réalisation de l'indi¬
vidu, tous les maîtres doivent se sentir
solidaires de ceux quj ont osé lever la
tête et faire front non pas pour une quel¬
conque affaire de gros sous mais bien
pour que l'Inégalité cesse et que l'homme
obtienne ce que Paul Lafargue appelait
« le droit à la paresse ».

Paul CHAUVET.

P.S. A l'heure de la mise en page Ils
sont toujours en grève.

DE MESSMER A DEBRÉ
par Henry MARTIN

Dès le début de son discours de pré¬
sentation de son budget devant 1 As¬
semblée nationale, le 17 novembre 1869
Debré rend * hommage » à son pré¬
décesseur, pour son aciion positive et
affirme continuer son oeuvre. (II semble

que Debré ait la mémoire courte 1)
« La nation lui (Messmer) doit, entre

autres choses, d'avoir été pendant les
neul années, le maître doeuvre de la
force nationale stratégique, en même
temps que le restaurateur de l'unité de
l'armée. Ces deux titres, à eux seuls,

justifient les applaudissements par les¬
quels vous venez de marquer l'allusion
que j'ai faite à son nom et à son

œuvre ».

En relisant les discours officiels au

sujet de la réforme du service militai¬
re en service national en mai 1965, sur¬
tout ceux de Messmer-Sanguinetti, on

s'aperçoit de quelques contradictions
avec ceux de Debré aujourd'hui.
Passage du discours de Messmer à

l'Assemblée Je 25-5-1965 :

« ...Nous avons calculé que le service
universel de douze mois causerait au

budget des armées une surcharge.,, de
près d'un milliard en 1970... »

« Le service militaire universel n'est
pas synonyme de puissance militaire, le
contraire serait peut-être plus proche
de la vérité ! »

« On objecte que les Français sont
passionnément attachés à l'égalité de¬
vant le service militaire Mais cotte

égalité, d'ailleurs impossible (là, il va
falloir demander des explications à De¬
bré ou des excuses à Messmer !), n'est
plus qu'un mythe peut-être encore vi¬
goureux, mais déjà en déclin. »

«Ces exemples montrent que les
différences dans la durée et dans la
forme du service militaire ont été éta¬
blies dans la loi et dans les faits sans

soulever les passions ni même les ob¬
jections (à part celles de la çonscien-
°e !) C'est peut-être parce que Ces
inégalités du temps de paix ont de
moindres conséquences que l'inégalité
ou temps de guerre, terriblement in¬
juste, mais inévitable. »

Aujourd'hui Debré reproche insidieu¬
sement cette politique, et en prend le
contrepied dont il est facile d'en voir les
Motivations profondes (renforcer le rô-
e
répressif de l'armée envers les jeu-

nes 81 surtout les étudiants, ce que n'a
Pas craint d'affirmer Afissoffe dans sa

Proposition de loi au sujet de la réfor¬

me du service national («Le Monde»

du 9-1-1970) :

« Les heurts entre les générations
ont fait ressortir l'insuffisance de l'inté¬

gration des jeunes dans la nation
(concept pas neutre !) intégration que
le service militaire seul ne peut plus
véritablement assurer. »

Passage du discours de Debré à
ïAssemblée le 17-11-1969 :

« Ce qui est important — nous en

reparlerons au printemps — c'est faire
en sorte qu'à l'occasion de ce rac¬

courcissement de la durée du service
militaire et du rajeunissement de l'ap¬

pel, soit rappelé le principe nécessai¬
re de l'égalité de tous devant le servi¬
ce qui a été quelque peu oublié au
cours de ces dernières années. (Si De¬
bré est logique et honnête il devra ra¬
mener le temps de service « civil » à
la même durée que celui du service
militaire, ou au contraire abroger la
loi du 21-12-1963 relative aux « objec¬
teurs ».)

« Sur ce point, nous engagerons un

débat, j'en suis sût important (cette
courte remarque est pleine d'ambiguï¬
té). Mais si nous voulons que le servi¬
ce militaire présente pour l'ensemble
des jeunes une valeur réelle (ce qui se¬
ra bien dlflioile avec la répression
actuelle dans l'armée I) il tout taire
cesser les injustices ou les inégalités
(ce qui est bien difficile car elles re¬

flètent celles de la société qui produit
l'armée, qui, par la iorce des ehoses
(nous savons que nous sommes dans
un système qui tend à la réilication de
l'homme mais de là a assimiler ceux

qui ont favorisé ces « injustices », entre
ceux qui ont lutté pour un service
m civil », il y a un pas qui est vite
franchi !) et que le sentiment général
soit que le service militaire est égal
pour tous, quelles que soient les étu¬
des ou les professions (c'est le coup

bas porté aux sursis). Je dirais presque

que c'est capital pour l'esprit dg la
jeunesse. »

En 1965. l'opposition de « gâche »

n'avait trouvé qu'un argument pour

défendre le principe de la conscrip¬
tion (par opposition, de principe, à
l'armée de métier) qu'elle était un prin¬

cipe « républicain ». D'un autre côté les
associations « d'officiers et de sous-

pfliciers » (de droite comme de gauche)
étaient aussi tombées d'accord sur cet

argument.

En répanse, Messmer-Sanguinetti
trouvèrent force arguments pour prou¬

ver que le principe de la conscription
est « réactionnaire » .'

Passage du discours de Sangu'metti
à l'Assemblée le 26 mai 1965 ;

« Quant à l'affirmation selon laquelle
le service militaire universel est un

principe républicain et l'armée profes¬
sionnelle un principe réactionnaire, elle
est entièrement fausse... Et savez-vous

qui le premier a fait appel au service
militaire universel obligatoire ? Un ré¬
publicain ? Pensez-vous. C'est le roi de
Prusse Frédéric 11, qui ne passe pas

précisément pour le modèle des démo¬
crates. »

Aujourd'hui, Debré reprend l'argu¬
ment de « l'opposition » :

« L'armée française doit rester une

armée (avec la Légion étrangère 1)
et le service obligatoire égal pour tous
demeurer, conformément à la tradi¬
tion de la République (prussienne ?)
un des principes de notre politique mi¬
litaire. »

Cela n'empêchera pas que l'armée
de métier se développera parallèlement
à une armée « populaire » (La D-O.T.,
Défense Opérationnelle du Territoire,
conformément à l'application des ordon¬
nances sur la réorganisation générale
de la Défense nationale. 7-1-1959),

dont le rôle principal d'après M. Fan-
ton (« Le Monde » du 28-1-1970, page

10 - « La D-Q.T est organisée pour

éviter tout retour aux événements qui
ébranlèrent la nation en mai 1968. »

Tout le monde sera content, le gou¬

vernement aura son « armée de mé¬

tier » et » l'opposition » admirera la
conscription et l'armée « populaire »,

si chère à la « gâche » et aux * com¬

munistes » (en cas de boucherie géné¬
rale, il y aura les tueurs professionnels
et les amateurs, que les meilleurs ga¬

gnent 1) Debré pourra voir enfin consa¬
crer près de 10 p 100 du produit na¬
tional pour la Défense nationale, soit
environ 50 p. 100 du budget national !
suivant l'exemple des « grandes na¬

tions » I Et peut-être pour une fols
les « communistes » comprendront que
maintenant le gouvernement des mono¬

poles « défend l'intérêt national » qui
leur tiet tant à cœur ! Cela tara un su¬

jet de moins à discuter au Parlement
pour les années suivantes La jeunesse
sera sage et docile car elle sera « inté¬
grée à la nation », accomplira avec
plaisir son « devoir civique », qui aura

retrouvé sa * valeur réelle » et sera

prête à juguler foute menace contre
la nation, « qu'elle vienne de l'extérieur
ou de l'intérieur », Les travailleurs re¬

doubleront d'effort et ne perdront plus
leur temps dans des grèves qui leur
sont préjudiciables ; de toute façon, les
éléments récalcitrants seront vite repé¬
rés et jugés par des tribunaux,., mili¬
taires (La Vie Ouvrière, organe de la
Ç.G.T. du 13 mai 1965 ; • Le congrès
des fédérations des officiers et §gus-affi-

çiers républicains I » a réclamé l'abro¬
gation de l'ordonnance du 7 janvier
1959 sur Je « service de défense » et

s'est élevé vigoureusemen- contre une

mesure qui date de janvier 1964 et qui

inquiète particulièrement les travail¬
leurs ; l'affectation collective de défen¬

se et la tenue de fichiers grâce aux¬

quels la sécurité militaire et le service
des renseignements généraux pouvant
réaliser un quadrillage dan§ le cadre de
l'emploi. » Protestation platonique
sans lendemain » 1) Donc les travail¬

leurs comprendront aussi « qu'il n'y a

pas de défense nationale sans un ef¬
fort industriel à la mesure des exigen¬
ces d'une défense moderne » disait De¬

bré avec arguments à l'appui (ci. J.O.
du 18-11-1969, page 3.841). Les expor¬

tations d'armements permettront d'équi¬
librer la bafanee des paiements (actuel¬
lement ce « petit commerce » qui re¬

présente environ 22 p. 100 des expor¬
tations de produits Unis, devrait attein¬
dre un énorme pourcentage dans quel¬
ques années, au rythme actuel), De¬
bré : « Le coût des investissements

pour certains matériels est si important

qu'il faut qu'ils soient compétitifs sur

les marehés extérieurs, de façon à ex¬

porter, sinon, dans quelques années,
leur coût sera tel que le budget de
l'Etat ns pourra le supporter ») Tout
cela au bénéfice des patrons et de
l'Etat, pour le profit des Etats sous-

développés, ex. ; Libye, Tchad, etc., qui
entreront enfin dans la société de con¬

sommation, consommation d'autant plus
eiirénée qu'on n'aura pas demandé aux

« consommateurs » leur avis en la ma¬

tière, leurs cheis gouvernements étant

chargés de s en préoccuper, avec la
grâce de Dieu ou d'Allah !

Enfin, tout sera pour le mieux et le
bien (des peuples I) dans le meilleur des
mondes (pour marchands de canons).

(Je dédie mon article a la mémoire
de Boris Vian■)

Le Monde Libertaire P»?e 1
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LA RACE ET LEtACISME
Pages réalisées par

HELLYETTE

I
Le droit à exister. L'évidence que chacun

est selon Je hasard né ici ou là, issu d'une
culture qu'il n'a pas choisie et que cela est
sans importance aucune. C'est seulement et

uniquement cela que je veux affirmer, en

essayant de reprendre le racisme à ses sour¬

ces, de le démythifier, de démontrer qu'il
n'est ni une fatalité ni une manifestation

naturelle de l'homme, mais qu'il a éclos et
s'est enraciné en lui à travers les âqes, tou¬

jours sous l'impulsion et au profit de diri¬
geants religieux ou nationalistes.
Ceci n'est pas une prise de position dans

le problème actuel qui oppose l'Etat d'Israël
et un futur et hypothétique Etat palestinien.
Si la question du Noir américain ou de

l'Africain du Sud n'y est pas abordée, ce
n'est que par manque de place et parce

qu'il est trop facile de condamner le racisme

qui sévit « ailleurs » et d'ignorer celui que
l'on côtoie.

Déclaration de l'U.N.E.S.C.O. sur le rccisme et les

préjugés raciaux (octobre 1967) :

a) tous les hommes qui vivent de nos jours appar¬
tiennent à la même espèce et descendent de la
même souche ;

b) la division de l'espèce humaine en « race »

est en partie conventionnelle ou arbitraire, et elle

n'implique aucune hiérarchie de quelque ordre que
ce soit. De nombreux anthropologues soulignent l'im¬
portance de la variabilité humaine mais pensent que
les divisions « raciales » ont an intérêt scientifique
limité et qu'elles risquent même de conduire à une

généralisation abusive ;

c) dans l'état actuel des connaissances biologiques,
on ne saurait attribuer les réalisations culturelles des

peuples à des différences de potentiel génétique. Les
différences entre les réalisations des divers peu¬
ples s'expliquent entièrement par leur histoire cultu¬
relle. Les peuples du monde d'aujourd'hui parais¬
sent posséder des potentiels biologiques égaux leur
permettant d'atteindre n'importe quel niveau de civi¬
lisation.

Les premières traces de racisme apparaissent avec
les monarchies helléniques, puis au temps de la
domination romaine. En Egypte, les Lagides — pour
des raisons financières — préservèrent jalousement
leurs privilèges. A Alexandrie où les mariages entre
Grecs et indigènes étaient interdits, des statuts juri-
-diques inégaux selon l'origine ethnique furent établis.
Cette situation fut à la base de troubles importants
et aux premiers siècles de notre ère de violentes
émeutes opposeront les différentes communautés, en
particulier les juifs à d'autres. Cependant malgré
les nombreux heurts entre Rome et les juifs de Pales¬
tine, et la méfiance liée au monothéisme juif, l'em¬
pire romain ne connut pas d'antisémitisme systéma¬
tique. Les juifs de la Diaspora (la dispersion a com¬
mencé dès le VIII' siècle avant J.-C.) s'assimilaient
très rapidement.

L'esclavage, à cette époque, recrutant ses victi¬
mes dans tous les groupes ethniques et religieux, au
hasard des guerres, les révoltes des esclaves ne sus¬
citèrent qu'angoisses et haines passagères.
L'antisémitisme naquit de l'antagonisme judéo-chré¬

tien. Jusqu'en 70, le désaccord semble surtout théo¬
logique, puis le christianisme cessa de n'être qu'une
secte juive. Il devient une religion. Au début du
conflit, le sort des communautés religieuses chrétien¬
nes est beaucoup plus précaire que celui des com¬
munautés juives qui sont reconnues par la loi. Lors
de la crise que traversa l'Empire au IIe siècle, la per¬sécution s'abattit sur les seuls chrétiens C'est seu¬
lement en 312, après la conversion de Constantin,
que l'Eglise devenue forte élabore les grandes lignesde « 1 enseignement du mépris » en s'appuyant sur
des arguments théologiques pour avilir les juifs. Une
attitude collective raciste ne s'est cependant pasdéveloppée dans le monde antique, ni pendant lehaut Moyen Age où l'on passa assez vite de la co¬
existence entre barbares et romains à la fusion.

Depuis sa victoire contre les hérésies dans le
royaume barbare, la religion catholique, « au rythmede laquelle se déroule la vie quotidienne » ne chercha
pas à absorber les juifs ni à les faire disparaîtrependant ces six siècles.

En Espagne, où dès le VIIIe siècle, la conquêtemusulmane a éliminé le christianisme ce sera l'âged'or de la civilisation judéo-arabe.

Rien, à cette époque, ne favorise un processusde différenciation entre juifs et non juifs, ni le lan¬
gage, ni les professions exercées, ni les noms pro¬
pres, ni les lieux d'habitation. C'est seulement à lafin du X siècle que l'on trouve, en Autriche, à
Vienne, le premier quartier juif. Tout différent desfuturs guettos, il ne groupe qu'une petite partie des
Israélites de la ville.

L'Eglise, à la fin de l'Empire, avait cependant
obtenu certaines mesures de ségrégations. Elles sont
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maintenues, en théorie mais souvent dans la prati¬

que ces interdits sont oubliés : « Les juifs sont déchus
de la faculté d'acquérir et de vendre des esclaves
chrétiens. Les mariages mixtes sont interdits. Leur
est fermé l'accès aux fonctions publiques.

Les croisades constituent un tournant dans 1 his¬

toire du racisme antisémite.

C'est à la fin du XI' siècle et au XII" que s'épanouit
l'antisémitisme chrétien. L'été 1096, celui où les croi¬
sés d'occident partirent pour la « reconquête » de
Jérusalem, vit entre mai et juillet les premiers
pogroms de notre histoire. Ces pogroms où les ran¬

çons, où le baptême seul, peuvent sauver la vie
des juifs, sont le fait de bandes de petits nobles enca¬

drés par quelques seigneurs français et allemands.

« Les noms des cités de la vallée de la Moselle,
du Rhin, du Danube ouvreni le martyrologue juif. »

Chaque prédication de croisade s'accompagne de
tueries, approuvées par certains personnages haut
placés de l'Eglise (tel en 1146 l'abbé Pierre de Cluny).
Réapparaît aussi en Allemagne et en Angleterre,
l'accusation de meurtre rituel : les juifs, dit-on, assas¬

sinent, le vendredi saint, un enfant chrétien dont le

sang est incorporé au pain azyme afin de profaner
les saintes hosties. Tout concourt à créer les senti¬

ments de panique et de haine inséparables du
racisme.

Cette explosion antisémite n'est évidemment pas le
fruit — trop simple — de l'enthousiasme chrétien
pour les croisades. L'évolution économique et la cons¬
titution parallèle de la société féodale et des villes,
à partir de la fin du 1er siècle, portent la responsabi¬
lité de cette actualisation du racisme. Les interdits
limités d'origine religieuse qui pesaient sur les juifs
vont, à l'intérieur de nouvelles structures sociales
devenir si lourdes que « la condition juive en sera

changée et que l'antisémitisme en jaillira, armé ».

Le juif se trouve rejeté de la société féodale comme

des villes, inapte à jurer fidélité sur les textes sacrés
du christianisme. En 1173 le canon 12 du concile de
Westminster précise : on ne peut ■ prêter hommage
à un juif ; on ne peut davantage se lier à lui par
serment. A partir du X' siècle un vaste mouvement
de migration qui ne s'acheva qu'au XII' siècle les
mène vers les villes où ils ne peuvent adhérer aux
métiers « jurés ». Il reste le négoce, et puisqu'ils ne

peuvent réinvestir leurs gains dans la production,
le prêt à intérêt condamné par l'Eglise mais qu'utili¬
sent les puissants.

Le temps des croisades va cependant permettre
aux marchands catholiques de s'imposer et d'éliminer
le juif dans ce secteur.

En 1215 le concile de Latrari assimile le juif- à ces
autres exclus de la société : sarrasins, lépreux et
filles publiques, et décide la ségrégation vestimen¬
taire. En France le signe distinctif est une pièce de
monnaie jaune que les juifs doivent porter sur la
poitrine. En Allemagne un chapeau conique.
Les changeurs et banquiers non juifs se multi¬

plient rendant les juifs de moins en moins désirables.
Puis l'imagination populaire — sans doute canalisée
— les accuse d'être collectivement la cause de la
peste noire de 1348, et les juifs sont relégués dans
les ghettos.

En 1190 ils sont expulsés d'Angleterre. L'édit de1394 les chasse du royaume de France — leur pré¬sence sera tolérée jusqu'à la fin du XVe en Dauphiné,en Provence et en Savoie. En Allemagne les ghettosurbains se multiplient. Un flot continu d'Israélitesfuit vers la Pologne. En Espagne enfin l'apostasiede 1413-1414 imposée par la reconquête catholiquen'évite pas la chasse aux juifs convertis. Ainsi s'ac¬complit le transfert de la haine religieuse sur la haineraciale.

En Allemagne où les juifs restent assez nombreux,catholiques et protestants rivalisent d'antisémitisme.

En France, la haine du protestant remplace œ
celle du juif, puis les premiers intégrés à i|.
XVIIe siècle réapparaît « le-juif-usurier-ass^Jésus ».

Au XVIII' siècle et pendant la première s-

XIX' siècle les formes du comportement ifc
modifient profondément. Un certain racisme
mais une autre forme prépare sa place. C:
naît les droits de citoyens des juifs, mais le
tissage difficile d'une conscience nationale c

d'un repoussoir ; le juif « sans patrie », « é~
en servira aisément d'autant plus que les
ont fabriqué « l'étrangeté juive ». On y ai
« juif-voleur-incarnation-du-capitalisme » car fe
tut modifié, redécouvrant leur énergie longiez;
dée, liés entre eux par la solidarité que es

oppression commune, armée de la volonté de
revanche sur de longues années d'humifc
certains Israélites devinrent rapidement les;
rents — souvent heureux — des autres bar.:.

En France, Alphonse Toussenel, collabore;
« la démocratie pacifique » « fouriériste », Ici:
tre en 1845 : « Les juifs, rois de l'époque,
de la féodalité financière », quatre fois rééè
1846 et 1848. Il précise cependant : « Je
comme le peuple, de ce nom méprisé de
trafiquant d'espèces, tout parasite improducc
de substance et du travail d'autrui. » Toit
liste est un juif, et le mot prend alors un sensi
qu'il n'a pas.

Au XVIIIe et au début du XIXe siècle, le c
de couleur » naquit et l'esclavage vécut. Mais se •

lition ne modifia pas les préjugés manifestés c

des anciens esclaves. C'est la colonisation et

vage qui furent à la base de ce nouveau rca.

Amérique espagnole apparaît l'obsession de ic:
du sang. Ailleurs, le mépris ne se transforme e -

jugé de couleur qu'avec la multiplication des m
et la crise du système esclavagiste. Il s'agit de z
la violence, en attribuant aux peuples conçus:
Ton condamne au travail forcé une inférions1
relie » dont la couleur n'est que le signe fié
métissage, menace directe pour le système ç-
à la colonisation son meilleur alibi est le c

majeur. Au cours du XVI' siècle l'Afrique noire
pour les nations européennes un réservoir d ;
On appelait jusqu'alors « nègres » les peu;
habitaient les deux côtés du fleuve Niger, on fc
terme à toute l'Afrique occidentale, et à le:
XVIIIe, nègre et noir sont synonymes. Pour
l'esclavage on trouve des causes théologiqus-
noirceur, on déclare les Noirs descendants de Ce
maudit de Noé, ou encore ceux de Ccnn. De
malédiction, la couleur noire est l'effet visible,1
âme aussi noire que le corps » une conséquent
raie. Les missionnaires et voyageurs peignez:
race comme « physiquement dégradée, intelle"
ment inférieure et livrée à tous les vices, p

incontinence, cruauté, débauche ». On prétende
« nègres » importés des côtes de l'Afrique £-
prisonniers ou des criminels. La couleur nciie
frappée d'indignité. Juridiquement les gens de ca¬
libres résidant en France, jouissaient des mêmes-
que les autres sujets français. Mais le « Prel';
couleur » pesait sur eux.

Le mouvement anti-esclavagiste, du XVIII sieci-
dû à une crise du système, à l'opposition des—
blancs menacés dans leurs privilèges et leurs ®
et d'une partie de l'administration consciente (B:
— dont la révolution de Saint-Domingue allaitF;-
démontrer la réalité.

Peu à peu, la figure de l'esclave supérieur
condition tend à rejoindre celle de l'esclave
et révolté dans la littérature de l'époque. Mais ■
esclavagiste impose difficilement ses sol#®
30 août 1793, Santhonax, commissaire de la
proclamait dans la grande île l'abolition de lésa :
Le 4 février 1794, la Convention étendait le dee£rateur à toutes les colonies, sans rachat ni ■

scrtion. Mais le 20 mai 1802, le premier
_ Cous*,

blissait l'esclavage aux colonies et la traite dès-
Enfin en 1833, la Grande-Bretagne adopte 1
à terme de l'esclavage, moyennant indeiM|E /
révolution de 1848 impose dans les colonies #
l'abolition immédiate et l'égalité des droits P°*
les hommes.

L'expansion coloniale exige cependant qu®lE
nisé fut défini comme inférieur. L'abolition de
vage ne triompha pas du racisme.

La science de l'homme au XVIIIe siècle se |cC
vers 1 avenir et croyait à la perfectibilité de î«?
humaine. Mais certains — dont Victor Courte:

«■" /—~ri'cP 10'

OU:
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l'Isle — commence à soutenir l'idée (r®PnS m

plus tard le 25 juin 1847 par le même Vlc W
de l'Isle à la Société Ethnologique de PansJ^ —des races « naturellement prépondérantes
non moins « naturellement » débiles »

Lawrence soutient les mêmes thèses.

Les vingt dernières années du XIXe siècle, les pre-
'ères du XXe voient un brusque épanouissement du

racisme Les écrits antisémites se multiplient, la litté¬
rature populaire « s'enrichit » de nombreux récits
dénonçant les vices des Jaunes et des Noirs On tente
d'utiliser des théories ethnologiques et d affirmer la
supériorité du Blanc, du non juif, celle au teuton, de
Tcmglo-saxon, du celte, etc. sur tous les autres. L usage
de cette pseudo-science, pour être une forme diffé¬
rente du racisme connu jusqu'alors, n'en est pas moins
de la même eau.

L'aryanisme, né d'un racisme de classe annexant
rapidement des considérations inspirées par les re¬
cherches de Darwin, dès le début du XXe siècle, devient
la doctrine des nationalistes européens qui s'y réfèrent
pour appuyer leur désir de domination et d'exploi¬
tation.

C'est en 1727 que le comte Henri de Boulainvilliers
exprima pour la première fois la thèse de l'aristocratie
du sang nordique, il y voyait « le fondement historique
des privilèges de la noblesse française descendant des
envahisseurs francs, dons des Germains ». Mais c est,

semble-t-il, l'Allemand F. Max Muller, qui affirma
pour la première fois l'existence d'une race aryenne
essentiellement nordique et il est probable qu'Arthur
de Gobineau s'en inspira dans son « Essai sur l'iné¬
galité des races humaines » en 1853. Quelques années
plus tard, en 1858, Darwin publia « l'Origine des
espèces » qui popularisa très vite les « lois de l'héri-
dité ». De dangereuses conséquences furent tirées par
certains, du thème de « la survivance du plus apte ».

En 1888-1890, Vacher de Lapouge, entreprit dans les
deux cours d'anthroposociologie qu'il assume à la Fa¬
culté de Droit de Montpellier, de consolider la thèse
aryenne de Gobineau. Il trouva un critère de classi¬
fication des races dans la forme du crâne, et affirma

qu'un crâne rond est le propre d'un individu « qui ne
peut s'élever au-dessus de la barbarie ». Mais les Noirs
étant, généralement, nettement « dolichocéphales »

î (crâne plus haut que large), il lui fallut bien corriger
sa thèse sur la forme du crâne et tenir compte de la
couleur du poil.

Tous ces travaux mènent vers la notion de peuple
!

anthroposociologiquement supérieur.

Les conflits entre la France et l'Allemagne devenant
aigus, on déclara que les peuples de ces deux nations
étaient de races différentes. Quatrefages, directeur du
Muséum d'histoire naturelle, publia èn 1872 « La race

prussienne » où il tentait de démontrer que les habi¬
tants de la Prusse n'était pas des Aryens — les vrais
Aryens étaient les Celtes. Broca, directeur de l'Institut

anthropologique, fondé en 1876, découvrait que le
peuple français était en majorité brachycéphale (crâne
plus large que long) et s'en réjouit, ceux-ci ayant,
dit-il, un cerveau plus grand et plus équilibré.
En 1899 parut, en Allemagne, « les fondements du

XIX' siècle », oeuvre du gendre de Wagner-Houston
Chamberlain, pour lui les descendants des antiques
tribus germaniques de race pure étaient exclusivement
réunis sur le territoire allemand. Il les appela les
Teutons. Quant aux juifs, ils étaient « l'ennemi » car
ils avaient un mode de pensée et de comportement
spécifiques. Puis Chamberlain finit par nier la race
et déclarer qu'elle est inutile aux théories racistes. En

Allemagne, en Angleterre, en France, aux Etats-Unis

j~ ou les Noirs tiennent dans la mythologie américainela place qu'ont tenue les juifs dans notre société du
Moyen Age —- la montée du racisme est visible.
Quant aux « Jaunes », l'émigration chinoise a été
interdite des

^ 1882, celle des Japonais dès 1911 fut
strictement réglementée, alors qu'aucune limite n'est
imposée à celle des Blancs jusqu'en 1921.

^France, Edouard Drumont, collaborateur d'un
quotidien, « La Libre Parole », prépare une « alliance
anti-israelite universelle ». Jaurès, en 1895, au retour
un

voyage en Algérie, croit voir dans l'antisémitisme
• un véritable esprit révolutionnaire ». L'affaire Dreyfus
7a 0UJ Ranger. La direction des mouvements ouvriers
ançais va rejeter l'antisémitisme. L'Action Françaiseen era encore en 1911 un rapprochement avec les

'leux, syndicalistes. Au cours de son IX' Congrès

p 10n° ' ,'a S.F.I.O. rappellera sa position : « Le
div ' • °c'a"ste dénonce la manœuvre antisémitique,
spnirS1°n 9rosslère qui tend à pousser les travailleurs

ement contre le capital juif, déclare qu'il n'a pas

ou °niJaitre travailleurs en tant que juifs, catholiques
talism r6S' mC!is en tant qu'exploités, victimes du capi-
leur ^ ^U' n 6St n* iuif chrétien ; invite les travail¬
lasse rl tou'e® ^es races- juifs et autres, à se débar-
oram- 6S pr®iu9®s nationalistes et à rejoindre les

racism^'nS . réguliers de lutte prolétarienne. » Le6 devient en France l'apanaqe des mouvements
politiques de droite.

cesse C,a?Halisme traverse une crise. Les travailleurs
saire e,re passifs, ils s'organisent. Il devient néces-
juif-bo 6 ^es.sort'r l'image du traditionnel ennemi, le
iaunoU? emisscdre favori. On dénonce aussi le péril

s on exalte la race nationale.

° *a veiHe de la Première Guerre
a 6 la littérature raciale était devenue nettement

passionnelle et où l'idée de « race nationale » avait
été largement diffusée et assez bien accueillie, il
fallait des responsables de la défaite dans ce pays

où la révolution avait échoué, mais où le mouvement
ouvrier conservait une conscience de classe. Il était

indispensable pour les forces dirigeantes de rétablir
l'unité nationale sur des bases apparemment nouvelles.
Hitler, dans « Mein Kampf », qu'il écrivit en prison
en 1925, avait tracé les grandes lignes de la transfor¬
mation nationale. L'Allemagne devait exalter « l'homme
nordique et rejeter les juifs sans patrie, agents de
deux Internationales, celle de la ploutocratie et celle
du marxisme, responsables de la défaite. La « question
juive » fut le « cheval de bataille » de la propagande
hitlérienne.

Lorsque les nazis eurent pris le pouvoir, cinq insti¬
tuts chargés d'approfondir les bases idéologiques et
biologiques du racisme fonctionnaient — sans compter
le quatrième, destiné aux « travaux pratiques » :
l'office principal de la Sûreté du Reich dirigé par
Eichmann. Après avoir exalté le culte de la pureté du
sang, avoir soutenu la thèse de systèmes anthropolo¬
giques divers, il fallut justifier l'alliance avec l'Italie
et l'axe Berlin-Tokyo. La religion n'étant pas un critère,
le chrétien de longue date détenteur de « sang juif »
était juif. Le Japonais bouddhiste était aryen (les
noidiques figurant parmi les ancêtres des Japonais
affirma Hans Gunther, professeur d'anthropologie à
l'Université d'Iéna) et le Tchèque athée était germani-
sable.

Les nazis ne décidèrent pas l'extermination des juifs
immédiatement. Ils devaient d abord jouer leur rôle
« d'unification de la nation ». Les étapes vers la
solution finale furent analysées par Joseph Billig dans
l'introduction qu'il rédigea en 1960 pour présenter le
dossier Eichmann.

Jusqu'en 1938, les juifs allemands, dont l'activité
économique n'a pas cessé malgré les lois de Nurem¬
berg et de nombreuses violences locales, émigrent
assez peu. C'est en novembre 1938, après l'attentat
contre von Rath que Hitler charge Goering de trouver
« une solution » et qu'une conférence interministérielle
décide d'organiser leur émigration en masse. En 1940,
un projet retient longtemps l'attention des dirigeants
nazis : le transfert à Madagascar de la totalité des
juifs du Reich. L'année 1941 est décisive. Par le décret
du 31 juillet, Goering charge Heydrich de préparer
« la solution par la déportation ». Celle-ci est en fait
une extermination.

La machine à tuer, une fois en marche, semble
fonctionner tout « naturellement ». Pour justifier les
dépenses représentées par l'équipement des chambres
à gaz, il faut leur fournir régulièrement leur « contin-
aent ». Ce crime collectif devient parfaitement abstrait.

Six millions de juifs et environ un million de gitans
ou tziganes alimentairent ces monstres exigeants.

En Allemagne, l'antisémitisme nourri par l'éducation
hitlérienne, avait été relativement accepté ; mis à part
les militants de gauche, les humanistes et quelques
croyants, la population assiste passive aux arresta¬
tions, aux violences. Il semble pourtant que, sauf
exception, le malaise ait été général. Au Danemark,
aux Pays-Bas, en Bulgarie, il y eut de véritables
manifestations au moment des déportations. En France
même les premières arrestations provoquèrent des
réactions. A Sofia, pendant Tété 1943, on manifesta
aux cris de « Nous voulons que les juifs restent ».

Terrible fut la participation active au massacre de
nombreux Ukrainiens et terrifiante l'apathie d'une

grande partie du peuple polonais.
Au sortir de cette Deuxième Guerre mondiale, le

monde horrifié prétendit chasser à jamais le spectre
de l'antisémitisme. Mais Staline, entre 1948 et 1953,
fit aisément accepter la destruction des institutions
qui, depuis 1920, élaboraient et diffusaient une
« culture juive » en yiddish et la liquidation de nom¬
breux représentants de l'intelligentsia juive.

Le racisme est toujours lié au profit. Celui qui
s'exerça dans les empires coloniaux en est une dé¬
monstration nette et précise.

L'image du traître algérien, sale et obsédé sexuel
qui avait remplacé celle du fier arabe, s'est éteinte
avec la guerre d'Algérie. De « racisés » les Algé¬
riens sont devenus étrangers.

Pour les juifs, l'Etat d'Israël qui aurait pu régler le
problème Ta compliqué ; tous les juifs n'ayant pas
rejoint ce pays, mais presque tous se sentant cepen¬
dant directement concernés par son sort.. ils peuvent

rejouer, en cas de besoin, le rôle de boucs émissai¬
res...

Il ne faut pourtant pas croire en la thèse — raciste
— de l'antisémitisme éternel. Les juifs ne furent pas

universellement persécutés. En Chine, en Inde, en

Ethiopie, au Daghestan, les juifs ont toujours coexisté
sans heurts avec des majorités non juives.

Il paraît surprenant qu'à travers le temps et
l'espace l'homme se soit imprégné d'une notion aussi
imprécise que celle de racisme. La supériorité et l'in¬
fériorité raciales fabriquées de toutes pièces pour les
besoins économiques et politiques ont évolué tout au

long de l'histoire. Le racisme a été amené à créer
des races. La race devient alors un mythe alimentant
une idéologie et telle en est l'absurdité que Ton est
tenté de refuser le terme de race et d'en nier tous

fondements. Car si quelques différences ethnologi¬
ques existent -— fortement atténuées par le métis¬
sage — si les différences culturelles sont certaines,
l'homme reste « l'humain » unique en absolu et pour¬

tant fort semblable à cette autre unicité qu'est « l'au¬
tre ».

Actuellement le racisme classique ne s'est pas

éteint — loin de là — chaque jour en apporte les

preuves stupéfiantes, mais les racistes ne sont-ils pas
à la veille d'en inventer une nouvelle forme ? Le
racisme idéologique. Les différences sanguines ou
intellectuelles entre races n'existant pas, cette notion

vague se reporte sur tout ce qui peut inspirer mépris
et peur au plus grand nombre. Pour « Tordre éta¬
bli » n'est-elle pas le filon exploitable de haine, de
division et bien sûr de regroupement autour de ceux

qui posséderont les outils efficaces pour lutter utile¬
ment contre les nouveaux métèques. — N'a-t-on pas

parlé de race à propos des hippies et beatnicks qui
se reconnaissaient frères de par le monde ? — Le
gauchiste, l'anarchiste ne peuvent-ils pas demain
posséder tous les atouts pour devenir cette nouvelle
race.

La chasse entreprise dans les universités, dans les
rues, par la police ; celle décidée par le P.C. même,
sous des aspects « politiques » et « logiques », ne

réveille-t-elle pas de vieilles notions apprises à tra¬
vers les âges ? Chez les militants les moins politisés
ne prend-elle pas un aspect passionnel trop connu... ?

Le racisme, ce jeu qui nous vient de nos ancêtres,
et que l'homme d'aujourd'hui doit refuser, ne peut-il
déboucher sur une sélection idéologique ? Ceux qui
tirent les ficelles ne nous préparent-ils pas ce tour¬
nant historique ? et celui-ci sera-t-il facilement assi¬
milé par l'homme de la rue ?

Méfions-nous du vocabulaire, il n'est jamais inno¬
cent ! Il a créé un agglomérat grossier, où maoïstes,
castristes, trotskistes et anarchistes se trouvent englo¬
bés — contre leur gré pour certains — il est ainsi

plus facile de les condamner en bloc. N'apprendra-t-on
pas demain que les « gauchistes » se recrutent exclu¬
sivement parmi les hommes au crâne rond, et qu'ils
ont un cerveau plus petit, ou quelques fantaisies
du genre ?

La lutte contre le racisme n'est jamais gagnée, mais
la mentalité raciste reste le danger principal. Il nous
faut patiemment en détruire les racines vénéneuses,
en nous parfois, et autour de nous. L'homme de
demain ne pourra naître qu'à ce prix.
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ITALIE
8-2-1970

La veuve de Pinelli a refusé l'ar¬

gent que le quotidien fasciste « la
Notte » a recueilli parmi ses lecteurs
« pour les orphelins du criminel ».

12-2-1970

L'UNITA quotidien du Parti com¬

muniste italien annonce qu'une indis¬
crétion de la police nous apprend
que Pinelli est mort d'une crise car¬

diaque et qu'il a été passé par la
fenêtre après sa mort.

22-2-1970

L'ESPRESSO passe la même infor¬
mation et pose quelques questions :

« Pourquoi le « suicide » ayant eu
lieu à 24 h 3 — heure officielle et
confirmée par les correspondants de
presse — l'appel pour obtenir une

ambulance n'a-t-il été lancé qu'à
0 h 58 — heure enregistrée par le
Central téléphonique — ? Pourquoi la
police donne-t-elle trois versions de
la mort de Pinelli ? »

lrc version : « Lorsque Pinelli a ou¬

vert la fenêtre, nous avons tenté de
l'arrêter, mais sans résultat...

2 version : « Lorsque Pinelli a
ouvert la fenêtre nous avons tenté

de l'arrêter et y sommes partiellement
parvenus ... »

3° version : « Lorsque Pinelli a
ouvert la fenêtre, nous avons tenté
de l'arrêter et l'agent Vita Panessa
l'a rattrapé... un soulier est resté dans
sa main... (un correspondant du
Giorno a vu le corps à terre avec
ses deux souliers). »

Pourquoi Aldo Palumbo, correspon¬
dant de « L'Unita », seul témoin,
en rentrant un soir du mois de jan¬
vier a-t-il trouvé sa maison en dé¬

sordre, les meubles ouverts, etc... Que
cherchait-on chez lui ?

17-2-1970

L'appartement d'un camarade du
groupe U. Fideli qui écrivait un livre
blanc sur la mort de Pinelli a été

perquisitionné. La police a saisi le
livre blanc. Le motif de la perquisi¬
tion est « relation avec massacre ».

« II Giorno », quotidien social-dé¬
mocrate fait une campagne « pro-

Valpreda ».

MARCO.

ALLEMAGNE DE L'OUEST

A NOM IE MINISTRE DE IA DEFENSE NATIONAIE
Monsieur le Ministre,

Fidèles à la non-violence qui nous

anime, opposés à toutes guerres et à
tous recours en la violence, conscients

que ces méthodes ne peuvent conduire
qu'à des états d'injustice, nous avons

choisi la voie de l'objection de cons¬

cience.

Nous concrétisons aujourd'hui notre
position par l'autodafé de notre livret
militaire affirmant ainsi notre désoli-
darisation envers la politique militaire
qui est menée en notre nom et dans

laquelle nous sommes compromis mal¬
gré nous.

Solidaires de ceux qui accomplis¬
sent ce même geste, de ceux qui refu¬
sent de payer la part de leurs impôts
destinée à l'armée et de ceux qui refu¬
sent de servir l'armée, nous vous infor¬
mons que nous accentuons aujourd'hui
notre action sur les points suivants :

— opposition à l'intervention mili¬
taire française au Tchad : après les
sombres souvenirs des guerres d'Indo¬
chine et d'Algérie nous ne pouvons
accepter que des hommes soient appe¬
lés à se battre pour soutenir une poli¬
tique néo-coloniale en Afrique ;
—

opposition au système de défense
nationale qui assujettit tous les citoyens
à l'armée, peut amener les appelés à
jouer un rôle répressif et abandonne
la distinction entre le temps de guerre
et le temps de paix ;

—

opposition au projet de réforme
du service national qui sous des appa¬
rences civiles cache son véritable rôle
de contrôle du chômage et d'embriga¬
dement de la jeunesse ;

— soutien aux insoumis qui refu¬
sent d'aller à l'armée notamment lors¬
que celle-ci les envoie au Tchad.

De plus, nous condamnons le gou¬
vernement dans son attitude quant à
sa politique nucléaire qui nous engage
tous malgré les cris d'alarme des sa¬

vants du monde entier et quant à sa

politique mercantile faisant de la
France un des principaux marchands
de canons, entraînant ainsi des conflits
dans le monde entier, l'apartheid en

Afrique du Sud, retardant la véritable
libération de nombreux pays en voie
de développement. Cette politique ris¬
que de mener tôt ou tard à un conflit
généralisé ou à une situation sembla¬
ble à celle du Biatra devant laquelle
on s'avouera alors impuissant.
Citoyens du Monde, conscients que

la politique de militarisation ne peut
qu'accentuer une situation où la vio¬
lence règne par ses conflits et ses

injustices sociales, nous nous sommes

engagés dans la non-violence qui est
le seul combat possible pour l'avène¬
ment de la justice.

Recevez, Monsieur le Ministre, nos

salutations distinguées.

M. HANNIET, M. MONTET,

J. MOREAU.

La Commune

Paris, 1871 et l'A.I.T.
Il faut lire :

Histoire de l'Internationale (1862-
1871) par un bourgeois républi¬
cain 35

Paris pendant la Commune (C.
Jeanneret) 45

Etude sur le mouvement commu-
naliste (G. Lefrançais) 35

Histoire de la Commune de Paris,
par Lissagaray 9,30

Les poètes de la Commune 9,26
Les huit journées de Mai (P.-O. Lis¬
sagaray) 40

La troisième défaite (B. Malon) .. 75

PROCÈS AU MALI
La Fédération internationale des Droits de l'Homme nous communique :
Le 3 février devait s'ouvrir à Bamako le procès de sept intellectuels

maliens accusés d'avoir créé une association secrète, le Parti Malien du
Travail, d'avoir offensé le chef de l'Etat, le lieutenant Moussa Traore, et
d'avoir diffamé les membres du Comité militaire.

Ces sept professeurs, ingénieurs et étudiants qui appartiennent à l'élite
intellectuelle du Mali, ont été arrêtés en avril 1969 lors de la grève générale
de l'enseignement. En violation du Code de procédure pénale malien, qui ne
permet qu'une garde à vue de soixante-douze heures, ils ont été détenus arbi¬
trairement par les services de sécurité et la police militaire jusqu'en septembre
1969, c'est-à-dire pendant cinq mois. Au cours des interrogatoires, certains
d'entre eux ont subi des tortures, notamment des bastonnades sur la plantedes pieds et le supplice de l'électricité.

Ce n'est que le 10 septembre 1969 qu'ils ont fait l'objet d'une inculpationofficielle de la part d'un juge d'instruction. Ce qui leur est en fait reproché,
ce sont les opinions politiques contraires au gouvernement militaire actuelle¬
ment au pouvoir.

A la demande de ce gouvernement, le procès a été reporté au 11 mars
1970, alors qu'étaient présents deux avocats français. M' Pierre Kaldor,
désigné pour assurer la défense des accusés et M'' Denis Langlois, observateur
de la Fédération internationale des Droits de l'Homme. Ce report, dicté parun opportunisme politique évident, n'a rien à voir avec le souci d'unemeilleure justice et ne fait que prolonger la détention préventive des accusés.

La Fédération internationale des Droits de l'Homme lance un appel àl'opinion internationale pour que ce procès d'intellectuels africains ne sedéroule pas dans l'indifférence. Elle demade que toutes les garanties judi¬ciaires soient accordées à ce3 accusés qui ont défendu avec courage leursopinions politiques.

A PROPOS DE LA REVALORISATION
DU MARK. — Les lignes suivantes sont
extraites de la lettre d'un lecteur, parue

dans le journal hebdomadaire du N.P.D.,
le « Deutsche Nachrichten » (23 jan¬
vier 1970) :

... « Les bénéfices des chefs d'entre¬

prise (au sens le plus large du mot)
augmentèrent en 1967-1968 de plus de
50 %, tandis que les salaires s'accrois-
sèrent seulement de 6 %. Alors que les
salariés ne formulaient pas encore de
revendications, les patrons (y compris le
secteur public I) commencèrent sans le
moindre motif, à augmenter les prix. Dans
le mois de la réévaluation du mark, le
chiffre d'affaires dans l'industrie s'accroît

de 16 %, augmentant ainsi les bénéfices.
Malgré cela les prix continuèrent à s'éle¬
ver ! Alors seulement — et il faut s'éton¬

ner de la patience des salariés ! —, ces

derniers présentèrent leurs revendica¬
tions. Ils voulaient, à juste titre, ne pas
être les victimes de la hausse des prix
et ne pas accepter une détérioration de
leur condition de vie. Et ils agirent contre
la volonté des dirigeants syndicalistes
de la D.G.B. dont on ne sait s'ils sont
les représentants des patrons ou des
ouvriers. Les salariés (la grande masse
d'entre eux I) n'ont pu faire aboutir leurs
revendications et les patrons, l'Etat, conti¬
nuèrent à pratiquer la hausse des prix.
Seul un imbécile peut prétendre que la
hausse des prix est une conséquence de
l'élévation des salaires. »

Ces lignes d'un lecteur du journal (dit
néo-nazi) en disent long sur l'attitude des
chefs de la grande centrale syndicale alle¬
mande et expliquent les grèves « sauva¬
ges » qui ont eu lieu en Allemagne fédé¬
rale.

Dans la presse anarchiste. Dans le
numéro de février de « Befreiung » si¬
gnalons un important article exposant la

situation politique et sociale de l'Italie de.puis 1960, les mouvements d'étudiants e-d'ouvriers et les poursuites contre |«anarchistes dès le début de 1969, les bn>talités de la police antérieures aux dei-niers événements de Milan. Un camaradede Graz prend position contre la parfo
pation aux élections du 1er mars en Aittriche. Les chefs syndicalistes invitent,
voter. Ne pas voter serait une « trahi-
son » ! A noter aussi la suite d'un articleconfrontant le marxisme-léninisme al'anarchisme à propos de la morale, de l'utde la science et de la philosophie : an:.cle vraiment remarquable par sa documen¬tation et son objectivité.
Le numéro 1 de Anarchie est enfin peuIl s'agit d'une revue éditée à Berlin pi,le « Cercle de travail pour une philoso

phie anarchiste » et à laquelle collaborer!
des camarades de Hambourg. Cette rtvm
essaye d'adapter l'anarchisme traditionnel
au développement scientifique et techno-
logique et de tenir compte du freudisme,des travaux de Wilhelm Reich. Entrepris)sérieuse et difficile aussi bien pour les
rédacteurs que pour les lecteurs. A signa.1er une étude sur « la société anti-aW
ritaire et l'utopie sociale », une critique
sur l'œuvre du professeur Mitscherlich
(l'agressivité humaine est-elle un phéno
mène inhérent à la matière de l'homme
ou une réaction à certaines influences
extérieures ?) Un intéressant article su
Rabelais et l'utopie de l'abbaye de TH
lème plaira tout particulièrement u
lecteur français. Au total une revue quifait honneur aux camarades de Berlin el
de Hambourg !
Pentecôte 1970. — Le groupe anarchiste

de Hambourg organise une rencontre des
camarades de langue allemande. A l'ordre
du jour la création éventuelle d'une fédé
ration anarchiste et la coordination des
divers organes anarchistes.

Le secrétariat
aux Relations internationale).

HISTOIRE DE ROBE
«En passant par l'Amérique avec mes sabots.))
Ainsi donc, la robe de Mme Pompidou

a rallongé de vingt centimètres en quel¬
ques mois. Voilà tout ce qu'il faudra re¬
tenir du

voyage de notre président bien-
aimé chez les Amerlocks.
Cette Mme Pompidou, Claude, la petite

Claudy chérie que ces messieurs aiment
bien, est en quelque sorte une nouvelle
Cléopâtre. Non qu'elle ait du pif, ou que
son homme se prenne pour un quelconque
César ou Antoine, mais elle est devenue
par son goût prononcé pour la couture
d'avant-garde et la mode de l'ivresse, la
première dame de ce pays, et on sait ce
qu'une femme peut faire en politique
lorsqu'elle gagne renommée et considéra¬
tion.

Son mari, notre père à tous, ne nous
a pas déçu. Nous attendions bien de lui
qu'il parlât des problèmes de l'heure, qu'ils'expliquât sur certaines petites choses
chiffonnées, qu'il se montrât digne d'unvrai président de la République française,ce en tant que valeureux successeur du
général de Gaulle. En fait, c'est la lon¬

gueur des robes « qui redonne un p«
de mystère à l'amour » a-t-il dit, l'amw
d'une femme du monde pour son grw
homme élu, bien sûr.

Tout cela est passionnant, grisant, i
a fait les joies de mon boucher qui lu
est « absolument » contre le « court », t
qui était heureux que sa femme sMIi
comme Mme Pompidou. La politique a sas
visslcitudes, ses hasards, ses tempêtes.
Décontracté, notre homme, alors c'est qui
tout va bien. Je suis sûr que les Vietna¬
miens, les Blafrafs, les Noirs des ghettos
aux U.S.A., les prisonniers de Grèce, df»
pagne, d'U.R.S.S., de Tchécoslovaquie et
d'ailleurs, les « habitants » des taudis
parisiens, les pendus de Pékin, ont Été
heureux d'apprendre la nouvelle : la robe
de Claude eut été plus courte, la face
du monde en eut été changée. Y a vr»
ment des politiciens, des curés et des
militaires qui l'ont échappé belle, pour
une histoire de robe : noblesse oblige.

Emile PLEUGDENEUC.

L'intelligence de la vérité m'a rendu plus de sang-froid que le sentiment de I osion ne m'avait donné de colère et le fruit le plus précieux que je voulusse recueice mémoire serait d'inspirer à mes lecteurs cette tranquillité d'âme que donne laperception du mal et de sa cause, et qui est bien plus près de la force que la p
et I enthousiasme. Ma haine du privilège et de l'autorité de l'homme fut sans mepeut-être eus-je quelquefois le tort de confondre dans mon indignation les persom
les choses ; à présent, je ne sais plus que mépriser et plaindre ; pour cesser di
il m a suffi de connaître.

PROUDHON

(« Qu'est-ce que la propriété 11

On nous communique :
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S.I.A.
Les camarades des sections S.I.A., li¬bertaires, syndicalistes et tous ceux ré¬voltés par les inujstices sociales sontavisés qu'une importante rencontre régio¬nale aura lieu à Saint-Brieuc, le 22 mars,date symbolique. Déjà les sections S.I.A.de Lorient, Nantes, Brest, Saint-Brieucont donné leur accord. Les organisationsamies de la S.I.A. sont cordialement Invi¬tées à y participer.
Nous aurons à discuter sur les meil¬leurs moyens d'intensifier notre activitésur tous les plans : solidarité en Francepour les emprisonnés, pour les camara¬des espagnols, italiens et grecs, toujourssous la dictature ; solidarité enfin verstous ceux qui, dans le monde entier, payscommunistes compris, combattent pourl'amélioration du sort des travailleurs.Nous devons aller vers l'opinion publi¬que, l'alerter ; aussi le concours de tous,même des isolés sera utile à notre cause.Ecrire pour toutes suggestions et ren¬seignements à : AUGUSTE LE LANN,30, rue Jules-Guesde - 29 N - BREST.

S.A.T.

S.A.T.-AMIKARO et S.A.T. (Sonna-
cieca Asocio Tutmonda), Associations
espérantlstes se réclamant des doc¬
trines ouvrières et anationallstes, or¬

ganisent, cette année, deux congrès
d'ESPERANTO :

— le premier aura lieu à Bézlers
(Hérault), du 28 au 31 mars (S.A.T'
AMIKARO) ;
— le second se tiendra à Ausbourg

(Allemagne de l'Ouest), du 25 au
31 juillet (S.A.T.).
Pour tous renseignements au sujet

de ce congrès, ou pour l'étude de
l'ESPERANTO, écrire à :

S.A.T.AM1KARO, 67, avenue Ganv
betta, PARIS-20' qui vous enverra, sur
votre demande, une première le?0"
gratuite d'ESPERANTO.

Passe* votre soirée du 17 avril
avec

Georges BRASSENS



ANARCHIE - ARMÉE

LIGUE COMMUNISTE

: affl.

«min parti.

Berlin pu

« Comités pour la libération des soldats
emprisonnés. » Voilà qui tait trembler le
bourgeois mais voilà qui fait surtout sourire
l'anarchiste. Qui le fait sourire ? Oui ! mais
un sourire amer. Que la Ligue communiste
et le P.S.U. s'attaquent à l'armée quoi de
plus intéressant, quoi de plus normal ;
mais que ces deux organisations dirigent
cette attaque dans le sens de la libération
de trois soldats condamnés maintenant à
quatre, huit et douxe mois de prison pour
« incitations de militaires à la désobéis¬
sance et atteinte au moral des troupes »

(même pas pour incitation à la désertion),
cela déçoit mais passe tout de même. Seu¬
lement la « Ligue communiste » n'en reste

pas là : dans une brochure de propagande
intitulée « L'armée, service national au

service du capital », elle propose une

véritable réforme de l'armée. Elle qui, du¬
rant la dernière campagne présidentielle,
invitait ses militants à aller rendre visite à
leur coiffeur pour avoir une mine présen¬
table, s'élève aujourd'hui contre l'humiliante
coupe de cheveux imposée aux soldats. Elle
conçoit une armée française mixte, le ser¬
vice durant six mois, consacrée uniquement
à l'apprentissage militaire, sans brimades
d'aucune sorte, sans discipline, sans dres¬

sage, sans exploitation de la jeunesse, sans
« permissions faveurs » mais des permis¬
sions régulières, avec des soldats recevant
une solde minimum de 150 F par mois

(même pas le S.M.I.C.), pouvant sortir
après les huit heures de service et en
tenue civile, étant mobilisé le plus près

possible de leur lieu d'habitation. Elle
demande également « le droit au sursis à
tous jeunes travailleurs en cours de forma¬
tion professionnelle » et crie au scandale
devant la « claustration forcée pendant les
classes ». Bref, une armée parade qui ne

serait même pas camouflée en « armée de
métier ». Ici je la remercie, je remercie
cette organisation qui se veut héritière du
grand chef militaire Trotsky, qui a à son

actif le massacre des révoltés de Cronstadt

et la terreur en Ukraine, je la remercie dis-
je de sa franchise. Pourquoi cette réforme
direx-vous ? Simplement parce que la « Li-
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gue communiste » désire que ses militants
soient fins prêts pour le grand jour, qu'un
fusil ou une mitrailleuse n'ait plus de
secret pour eux. Les « flics » donnent bien
des cours d'entraînement au maniement des

paraissent l'ignorer. D'autre part, il me

semble qu'un révolutionnaire authentique
ne demande pas la liberté d'expression ni
le droit à l'information mais que plus sim¬
plement il les prend. Dans la même brochure
on nous dit que la bourgeoisie n'accor¬
dera pas ce genre de revendications et qu'il
faudra les lui « arracher par des luttes
ouvrières de grande envergure et un rap¬

port de forces totalement en sa défaveur » :

armes, me direx-vous, mais les trotskystes
alors là j'appelle « Gérard Weiss » et lui
dis bravo car voilà encore l'utopie marxiste.
D'autre part, si le rapport de forces était
réellement en la défaveur de la bourgeoisie,

point ne serait besoin de lui arracher une

pseudo-réforme, la révolution serait là. Le
soleil enfin se lèverait. Dans une autre bro¬

chure, également de la « Ligue commu¬

niste » et qui s'appelait : « La conception

policière de l'histoire » et où on nous

accusait de ramener la lutte des classes à

la lutte contre les flics, on pouvait lire :

« Toute adhésion nouvelle (à l'organisation)
doit être suivie par un ou deux membres
de la cellule qui vont voir le camarade chex
lui, à la sortie de son travail et suivent son

comportement politique (formation théori¬
que, lectures, activités politiques et syn¬

dicales...). » N'est-ce pas magnifique de la
part d'une organisation prônant la liberté
d'information et la liberté d'expression. Et

maintenant, camarades, accrochex vos cein¬
tures. Selon elle un cri comme : « A bas

l'armée » est un cri sans perspective ni
signification politique (alors qu'un cri
comme : « Non à l'humiliante coupe de che¬
veux » éclaire l'horixon); mais ce n'est pas

tout : celui qui veut la destruction de
l'armée française ne peut se contenter
d'un non à l'armée, c'est-à-dire la refuser
ou d'un non au service militaire (déser¬

teur) qui implique un « oui à l'armée de
métier ! » Je rappelle maintenant à la
« Ligue communiste » qu'il y a plus de
trois déserteurs et plus de trois objecteurs
de conscience qui sont aujourd'hui empri¬
sonnés et que cet état de fait dure depuis

trop longtemps. L'armée est l'instrument
d'action du fascisme, c'est le premier pas

dans l'engrenage de l'exploitation, de la
soumission et de l'aliénation, c'est l'art de
la tuerie, de l'extériorisation de l'égoïsme
des officiers, c'est l'écrasement de la per¬

sonnalité, c'est l'humiliation, c'est la ter¬

reur, c'est le bain de merde avant le bain
de sang, c'est la neutralisation de la volonté,
c'est l'étouffement de l'initiative et de la

spontanéité, c'est l'intégration du citoyen,
je suis antimilitariste, pacifiste mais je ne

suis pas non-violent, je ne veux pas devenir
de la viande à caserne et je crie non au

service militaire, non à l'armée, je le crie
et je suis prêt à le gueuler.

Claude LAPORTE.

De la bienfaisance
C'était avant que ne se déclenchât la

Seconde Guerre mondiale. En Basse-Bre¬

tagne, des mendiants, nostalgiques épi-
gones des bardes géniaux d'antan, che¬
minaient de village en village par les
chemins creux étranglés par de sauvages

talus et par les landes balayées par la
rafale. Les paysans les recevaient res¬

pectueusement, royalement. L'héritier de
l'aède Homère déchargeait sa besace
pleine de « gwerziou » (complaintes) et
de « soniou » (airs gais et malicieux) ou
à défaut de cantiques en langue celte.
En échange gîte et c o uv e r t lui
étaient offerts. Sans plus, l'heureux Celte
reprenait son bourdon de cornouiller.
Heureux temps où l'on savait donner et

recevoir, où les impécunieux célestes
étaient regardés comme les messagers
divins !

Essayez aujourd'hui d'entonner quelque
antienne dans un bureau de bienfaisance!

Un cabanon à l'asile vous attend. Mais si

vous êtes têtu, si vous vous pliez à
l'ordre, à la file, à la longanimité, une

assistance sociale toujours grincheuse —

acariâtre par profession de foi — vous

traitera de fainéant, de pendable, voire de

renseigner ? Quelle est la distance entre
une poubelle et un four dit crématoire ?
Un certain Fùhrer...

Les moribonds ont controuvé des quê¬
tes (pour le Vietnam, contre la Faim,
contre le Cancer, la Tuberculose., et que

saïs-je !) pour vous flouer et vous humi¬
lier. Ne donnez jamais un sous où vous

êtes perdu. Avant toute obole, c'est une

forme d'impôt plus pernicieuse, plus insi¬
dieuse ; avant toute aumône, cela permet
de garnir les portefeuilles et les poches
des promoteurs, des instigateurs. Cer¬
tes, pour masquer les batteries, de l'ar¬
gent sera envoyé au Tchad pour « gué¬
rir la famine ». Remarquez qu'on y en¬
verra également des militaires (ou des
missionnaires, c'est tout un) dans le mê¬
me but. On n'osera cependant pas affir¬
mer que la disette est l'œuvre de trusts
néo-colonialistes qui interdisent aux indi¬
gènes la culture des plantes vivrières
et imposent celle du coton, pactole plus
appréciable.
Remèdes de bonne femme que tout

cela ! Cautères sur des jambes de bois !
En donnant un sou aux dames patron-
nesses vous retardez l'heure décisive de

par Jean-Yves QUEFFELEC

pendard et interpellera votre compagne en

langue limpide, « Putain incapable ! »

gloussera-t-elle. Et bénissez le Seigneur
du Ciel Vide si vous percevez, ne fût-ce
qu'un bon pour un kilo de sucre. Depuis
belle lurette, nous savons que l'Etat est
le comble de la stupidité et des sinistre-
ries et des singeries, tournons-nous donc
du côté des particuliers.

Ces munificents vous accablent de

boîtes de conserves et vous obèrent de

souris mi-figue mi-raisin. Surtout, ne dé¬
cevez pas ces donateurs en dédaignant
leurs présents, faites comme moi, cra¬
chez-leur à la figure. Si l'huissier constate
une absence de jets spumeux, vous êtes
un ingrat, vous n'avez pas respecté l'ona-
nique jouissance du bienfaiteur. Tous don¬
nent (tardifs scrupules des crapules, de
trop de vols) mais personne ne sait plus
recevoir humblement. Les procédés ram¬

pent mais j'ignorerai celui du voisin, car

j'ai le mien. Crétinisme !

L'innénarrable plaisanterie « La vignette
automobile pour les vieillards » poursuit
son chemin. Tolérerons-nous longtemps
cette supercherie ? Peut-on admettre la
relégation des personnes âgées dans de
crasseux hôpitaux ou dans des hospices
militaires sachant que ces personnes ont
travaillé de tout leur cœur pour la com¬

munauté ? Notre société condamne à la
sous-alimentation, à l'indigence, à la séni¬
lité, notre société de consommation, d'op-
lence ouïssez-vous ? Telle se colore la

bienfaisance républicaine ! Telle est la
gratitude stupéfiante des « chefs d'entre¬
prise » et de leurs affidés ! La poubelle
pour les improductifs. Pouvez-vous me

la révolution économique, seul remède
efficace. En donnant un sou aux dames

patronnessos, vous trompez Bélisaire,
l'enfermez dans des nues d'illusions et

subséquemment dans un système falla¬
cieux dont l'unique but est de conforter
la fortune des loups-cerviers alors que
toute gestion socio-économique devraient
tendre à réduire les inégalités naturel¬
les et congénitales par un jeu de dévelop¬
pement harmonieux, de complémentarité,
d'équilibre au niveau local entre l'indus¬
trie et l'agriculture et grâce au concours

de Caisses de Secours en nature igno¬
rantes des frontières, des ethnies et des
mœurs.

La Révolution fidèle à la Révolte n'est

pas la panacée mais un acte viril, une

hypothèse envoûtante de travail. Elle
seule permet d'atténuer les maux mo¬

raux et d'éponger les maux physiques.
Quant à la bienfaisance, elle aggrave

ces maux d'une façon sourde, elle res¬

semble au ravaudage d'un habit élimé,
d'un vêtement pourri. Vous raccomodez
vainement, il faudrait un habit neuf.
Je connais un mot lâche et bigot, un

mot vomi par les puissances obscures,
un mot qui vous retire tout pouvoir,
un mot qui vous dénie toute magnani¬
mité. Par contre, j'en connais un autre,
beau, simple, entier, ayant toute la sta¬
ture de l'homme, un mot clair et laï¬

que, un mot libre comme l'oiseau et ten¬
dre comme la maternité. Le premier a

nom charité, le second générosité ; le
premier laïcisé et se recouvrant de tout
l'hypocrite vernis de l'Etat et de la vé¬
nale patine de la bourgeoisie dame bien¬
faisance.

Exécution de Monsieur Garaudy
Monsieur GARAUDY, après avoir êtê

cassé par les augures, se voit désavoué
par l'ensemble du parti.

Laissons à d'autres le soin de s'en
étonner et de s'en émouvoir.

Comment se montrer surpris de kr
discipline d'une masse qui obéit, à la
seconde près, dans d'impressionnants
« demi-tour droite », d'une masse qui a
justifié le pacte Staline-Hitler — quitte
à le payer d'une guerre de cinq an¬
nées de deuils, de misères et de pri¬
vations — d'une masse qui après avoir
glorifié le sacro-saint * père du peu¬
ple », après avoir acquiescé à toutes
ses purges, applaudi à toutes ses li¬
quidations, approuvé tous les virages
de sa politique en épingle à cheveu, l'a
vomi du jour au lendemain, comme un

renégat, un jouisseur et un traître, le
jour où Jcr patrie des travailleurs a
c angé de (sar, d'une masse indiffé¬
remment prête à monter sur la barri-

P°dq 0U ° endosser l'uniforme des
-n.S., à hurler ]'« Internationale » ou

° "railler « La Marseillaise »

Pourquoi nous indigner de la liquida-
ton, dans une longue suite, d'un fonc-
ionnaire politique dont le silence a été

bons?'08 ^ combien d'autres liquida-
Mais le problème est plus profond, et

remonte plus haut qu'à Monsieur Ga¬
raudy.
Lui n est qu'un exécutant d'une reli¬

gion dont les rites l'ont conduite où elle

dr!\ 6fls'e deux conceptions humaines,n les nuances de la première ne
changent rien ;

Celle de l'autorité, celle de la liberté.

Or, ie marxisme se devendiquant de
celle-là ne pouvait aboutir dans ses

effets, que là où il en est.

Confier à un homme ou à un groupe

d'hommes le soin du bonheur de tous,

c'est accepter sans contrôle tout ce

que les élus — appelés à ce rôle ■—

diront, décideront et feront.

Telle est la règle du jeu que Ton
ne peut refuser que dans la mesure où
l'on refuse l'autorité elle-même (ce qui
ne semble pas être le cas de Monsieur
Garaudy).

Il importe, en effet de distinguer ce

qui est accidentel de ce qui est consé¬
quent.

La faiblesse humaine, la corruption,
la trahison peuvent être le lot de tous.
Les anarchistes ne sont pas exempts

que certains des leurs y soient expo¬
sés, mais dans ce cas, il ne peut s'agir

que d'une dérogation à nos principes,
d'une entorse à notre idéal, alors que,

lorsque ces mêmes méfaits de l'auto¬
rité se produisent dans des milieux qui
ont pris l'autorité pour règle, les compo¬
sants de ces mouvements n'ont qu'à
s'en prendre à eux-mêmes des effets né¬
fastes d'une règle qu'eux-mêmes ont
choisie.

Telle est, sur le point de la théorie,
la responsabilité incombant aux auto¬
ritaires et dont les libertaires se trou¬

vent dégagés.

Voyons maintenant, dans le domaine
pratique, quels seront les effets d'une
prise de pouvoir d'un aventurier dans
l'un et l'autre cas.

Dans un milieu marxiste, dont les
éléments sont habitués à la discipline,

rompus à l'exécution des mots d'ordre,
émasculés de tout esprit critique, au¬

cune opposition ne se fera jour, même
devant les pires abus.

Us trouveront normal qu'un homme
dont le sort est de penser pour eux, de
décider pour eux, prenne des mesures
—- quelles qu'elles soient — pour leur
bonheur présent et futur dont il est
capable mieux qu'eux-mêmes, de con¬
naître les tenants et les aboutissants.

Tout au contraire, chez les anar¬

chistes, qui ne reconnaissent qu'à eux-

mêmes le soin de juger de ce qui les
concerne, qui n'accordent de responsa¬
bilités à d'autres que temporairement,
sur des objectifs précis et sous un

contrôle vigilant toute tentative de
main mise se trouve vouée à l'échec.

Pour y parvenir il faut que celui qui
y aspire ait la complicité d'éléments
extérieurs au mouvement et à la pen¬

sée anarchistes

Pratiquement, dans les organisations
spécifiquement anarchistes, les tenta¬
tives de « coup d'Etat » se sont soldées
pour les apprentis dictateurs, par le
plus piteux des échecs et les ont réduits
à refermer la main sur du vent.

Que ceux qui, comme M. Garaudy,
se sont rangés dans le clan des auto¬
ritaires prennent les risques de l'auto¬
rité.

Nous ne prenons que ceux de la
liberté.

HEMEL

LA PAIX AU MOYEN-ORIENT
(Suite rie la page 6)

autant que l'antisémitisme belli¬
queux. Qu'Israël vive, voilà qui est
normal et légitime ; que le peuple
de Palestine (le vrai, pas les com¬
mandos avides de pouvoir poli¬
tique et de dictature) ait droit à
l'existence dans le respect de son

autonomie et de ses traditions,

aucun libertaire ne pourra le con¬

tester ; que les peuples arabes,
eux aussi, désirent la paix et aban¬
donnent leur politique de « gran¬
deur », voilà qui serait sans doute
aussi du meilleur goût pour tous.

Le racisme est entretenu par les
pouvoirs, pour garder les peuples
obéissants et serviles. Que les
races se mélangent, que les
croyances se fondent, et il en sera
terminé de tous les cheffaillons

néo-socialistes autoritaires, piteux

pourfendeurs de chair humaine,
que la passivité des uns et la com¬

plicité des autres autorisent. Au
Proche-Orient comme ailleurs, ce

sont les Etats qu'il faut abattre
pour que les peuples puissent
enfin exister en paix... A.M.M.

Camarades, amis lecteurs,

Pensez

à vous réabonner

au Monde Libertaire
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PROBLÈMES INTERNATIONAUX SUR LA RÉVOLUTION
Je suis fort crise de voir tout un chacun parler de

la prochaine révolution (ou de la révolution prochaine,
comme vous voudrez) comme d'une chose réaliste,

réalisable, sans grands problèmes. Dans la prose d'un
tas de groupuscules qui ne dénoncent le parti commu¬
niste que parce qu'ils sont cent cinquante, mais qui lui
ressembleront comme des frères si un jour ils sont

quatre cent mille (puisqu'ils partent exactement des
mêmes bases), comme dans nombre d'écrits anar¬

chistes, on voit resurgir toutes les vieilles analyses, à
peine modifiées, d'une économie qui était bien proté¬
gée de la concurrence internationale et qui pouvait
envisager de vivre en circuit fermé. Il y a les exploi¬
teurs et les exploités, et les exploités vont faire la
révolution parce que c'est dans le sens de l'histoire,
parce qu'ils veulent le socialisme, parce que c'est leur
intérêt, ou parce que Dieu a dit qu'il fallait s'aimer
les uns les autres.,. Et puis, d'un autre côté, on parle
de l'Impérialisme, de l'exploitation néo-colonialiste,
du tiers monde et du sous-développement ; on parle
de solidarité, de soutien à la juste lutte, mais on ne

fait pas trop le lien entre les deux choses — quand
on le fait, on explique le plus vite et le plus confu¬
sément possible que les intérêts des producteurs sa¬
lariés des pays riches et de ceux du tiers monde sont

fondamentalement les mêmes, et que leur lutte est la
même (d'ailleurs Marx l'a dit, alors...). C'est peut-être
vrai, mais je n'ai pas encore rencontré d'argument très
convainquant — D'ailleurs, certains ajoutent parfois
que leurs intérêts sont communs « à long terme », on

se demande pourquoi cette précision.
C'est une banalité que de parler de la rapidité avec

laquelle est diffusée l'information venant de tous les

points du monde. Même si partout elle est plus ou
moins arrangée à la sauce du pouvoir en place, l'op¬
portunisme qui préside à la confection de la « sauce »

est tel, que la plupart des éléments les plus impor¬
tants finissent par émerger un peu partout

Chacun sait, plus ou moins confusément, dans les
pays les plus riches (monde occidental et URSS essen¬

tiellement), que les 2/3 de l'humanité ne meurent pas
de faim comme on l'entend parfois, non ce serait
contraire à la morale des bien-pensants et quand des
famines très graves éclatent on envoie quelques
surplus, mais sont sous-alimentés et voient leur niveau
de vie pourtant déjà très bas diminuer régulièrement
pour bon nombre d'entre eux. Chacun sait aussi

qu'on y a des intérêts économiques et devine qu'on
ne doit pas y faire la guerre pour les beaux yeux
des rois nègres (selon l'expression de M. Tixier
Vignancour). Le pétrole et les minerais du Biafra,
du Congo, le pétrole du Moyen-Orient, les intérêts
de l'United Fruit au Guatemala, il n'y a pas besoin
d'en faire l'analyse détaillée par savoir que cela
existe.

Il y a des jours où je me demande si monsieur

n'importe qui n'a pas plus « de bon sens économi¬
que » que tous les révolutionnaires de salon avec

leurs analyses et leur prise de conscience politique.
Il sait peut-être mieux qu'eux où est son intérêt ; et
la révolution n'est peut-être pas qu'une question d'in¬
térêt matériel.

J'attends de rencontrer les révolutionnaires qui iront

expliquer aux travailleurs occidentaux qu'ils profitent
des investissements que font les capitalistes dans le
tiers monde.

(Pour la Suisse, par exemple, les profits rapatries
chaque année sont de 1,75 milliard de francs alors
que le total des « aides » est de un milliard de
francs.) Quand on sait que, de plus, les travailleurs
les plus exploités dans les pays occidentaux sont
les travailleurs étrangers, il n'est plus aussi clair
que l'intérêt économique immédiat de l'ouvrier fran¬
çais ou américain soit de casser le système capita-

par Jean-Loup PUGET

liste plutôt que d'essayer d'en profiter au maximum
(réformisme des syndicats). Nous exploitons les res¬

sources naturelles des pays sous-développés et nous

leur vendons notre production selon les bonnes habi¬
tudes prises avec le colonialisme. Essayez donc
d'expliquer à ceux qui bobinent des transformateurs
dans une usine en Belgique et qui gagnent en une
heure ce qu'un autre ouvrier gagne en une journée
à Sao Paulo pour bobiner le même transformateur
dans une usine de la même firme qu'il est honteu¬
sement exploité, qu'il doit faire la révolution et éta¬
blir l'égalité économique. Dites-lui qu'il est exploité
et qu'il doit demander une augmentation de salaire,
là il sera d'accord. Mais ceux qui attendent qu'il
prenne conscience, qu'il a intérêt à descendre dans la
rue et à casser la société capitaliste...
L'honnêteté consiste à dire que si on fait la révo¬

lution chez nous et qu'on y supprime l'exploitation,
mais qu'on arrête aussi d'exploiter collectivement le
tiers monde ce ne sera probablement avantageux
que pour beaucoup de travailleurs au moins à court
terme.

Kropotkine expliquait qu'une région pouvait vivre
en société libertaire au milieu du monde capitaliste
et servir d'exemple et il montre dans « La conquête du
pain » que la région parisienne pouvait vivre en
économie fermée. Qui peut faire une démonstra¬
tion analogue même à l'échelle de la France ?
La bonne volonté des révolutionnaires ne remplace

pas le pétrole ou les minerais. La remise en route
des usines par les travailleurs eux-mêmes ne suffit

pas à ouvrir des débouchés quand ceux-ci se trou¬
vent maintenant à l'étranger.
Qui osera soutenir qu'on n'ira pas très vite à la

faillite économique si on ne maintient pas des rela¬
tions économiques avec de nombreux pays étran¬
gers. Or l'expérience a montré déjà souvent que
les grandes puissances ont là un moyen de pression
extraordinairement puissant pour imposer leur idéo¬
logie. L'exemple de Cuba qui n'a échappé à la
domination des U.S.A. qu'en acceptant de dire
comme Brejnev pour vendre son sucre en est un

bon exemple parmi tant d'autres.

Si révolution ne signifie pas pénurie, désastre
économique et perte d'un confort matériel

auxqUe]s
ont accédé beaucoup de ceux que l'on appelé j
tout casser pour ne plus être exploités elle devra
s'étendre très vite à de nombreux pays.
La nuit du 4 août 1789 a été une extraordinaire

duperie. Il est vain d'attendre une nuit du 4 août
internationale. La révolution n'existe que quand les
rapports des forces entre exploités et exploitants se
renversent. Ne l'oublions pas. Il serait peut-être temps
de se demander si tous ceux qu'on appelle à faire
la révolution ici sont bien des exploités — et sinon
pourquoi peuvent-ils y être poussés quand même.
On ne peut pas faire fi de l'économie mondiale

telle qu'elle est. On ne peut pas refuser de tenir
compte des liens de toutes sortes qui sont autant
de moyens de pression d'un pays sur un autre.
Qu'une révolution de caractère libertaire puisse

éclater dans une région limitée je n'en doute par
Mais qu'un mouvement libertaire puisse survivre dans
un petit pays s'il n'est pas très vite accompagné par
un courant révolutionnaire à l'échelle de la planète,
cela je ne le crois pas. Ce que les anarchistes bapti¬
seront trahison, déviations, etc., est inévitable pou
une expérience libertaire qui reste entourée des pays
avec lesquels elle ne peut supprimer toutes relations
et qui feront tout pour lui imposer leur idéologie.
Si nous ne sommes pas capables de penser le

problème de la transition du capitalisme au com¬

munisme libertaire à l'échelle mondiale en tenant

compte des imbrications internationales économiques,
culturelles, historiques, etc. (comme des gens comme

Kropotkine l'avaient fait à leur époque à l'échelle natio¬
nale ou régionale) ce que nous faisons et écrivons
est de l'activisme et du verbiage révolutionnaire
donnant bonne conscience pour pas cher.

I

Nous rappelons que le CALA ANNUEL
des amis de SEBASTIEN FAURE

a lieu

DIMANCHE 8 MARS, A 14 H 30

Salle des Fêtes de la Mairie

du PRE-SAINT-CERVAIS

(Métro : Pie des Lilas, Hoche, Pré-St-Gervois)

Un très beau programme présenté
et animé par Francine DARTOIS

avec MOULOUDJI

Jean RICAUX

Francesca SOLLEVILLE

Charles BERNARD - Sonia MALKINE

Consuelo IBANEZ - Jehan JONAS

...le Cabaret de l'Ecluse et la troupe
de Claude Lallorgue, du cabaret

de L'Ecole Buissonnièce...
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LA LUTTE DES CLASSES
Même au moins prévenus contre le marxisme, il appa¬

raît de plus en plus que sa théorie de la lutte des
classes a besoin d'être rectifiée et c'est un sujet d'éton-
nement de voir les tenants du marxisme se refuser à

abandonner quoi que ce soit d'une doctrine en vertu

de laquelle tout le drame social consiste dans l'antago¬
nisme de deux classes. C'est cependant mal connaître les
marxistes que d'espérer qu'ils mettent, sur ce point,
leurs théories en concordance avec les faits les plus
évidents ; leur doctrine est un enchaînement logique
ayant pour but de démontrer que l'histoire n'est que
l'histoire de la lutte des classes, c'est-à-dire de deux
elasses

, le conflit thèse-antithèse ne laissant point de
place à d'autres facteurs déterminants.

A vrai dire, quand Marx émit ses affirmations, les
données du problème étaient telles que son erreur

s'explique. Marx assista à la première phase de déve¬
loppement du capitalisme industriel ; il vit se constituer,
d'une part, les puissantes castes de propriétaires d'en¬
treprise et, d'autre part, le misérable prolétariat des
fabriques. Et tandis que ce prolétariat grossissait par
l'intégration des ruraux et d'artisans, s'opérait la concen¬

tration capitaliste des grandes compagnies. On com¬

prend donc, qu'avec son esprit systématique, Marx
ait vu venir un temps de capitalisme « idéal » où une

nouvelle féodalité maîtresse de tout s'opposerait à une
masse de prolétaires « n'ayant à perdre que leurs chaî¬
nes ». Or, une fois de plus, il apparut que tout n'était
pas aussi simple.

Premièrement, en se développant, le capitalisme, loin
de rétrécir sa classe, l'a considérablement élargie ; et
s'il est vrai que par les banques et les trusts le capital
a centralisé sa direction, par le moyen des actions,
obligations, sociétés anonymes, etc., il a diffusé sa

possession. Secondement, l'industrie et la finance se

virent obligées de s'adjoindre nombre de collaborateurs
et techniciens dirigeants qui participent largement aux

profits et sont ainsi solidaires du capitalisme.
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Le développement capitaliste n'a pas entraîné la
disparition des classes moyennes. Il est loin d'avoir
supprimé les artisans, les producteurs indépendants, les
petits commerçants, etc. D'autre part, se sont multi¬
pliées des activités qui ne subissent pas la règle de
concentration de la grande industrie, tels, par exemple,les activités artistiques, les productions et commerces
dits de luxe, le tourisme, les spectacles, etc. Considé¬
rons aussi que l'extension des services publics a mul¬
tiplié le nombre des fonctionnaires et que beaucoupd'entre eux ne peuvent tout de même se classer dans
le prolétariat tel que l'entend le marxisme. Enfin, il
est une classe qui ne rentre pas dans les catégories
marxistes, les paysans. Alors qu'en France, par exem¬
ple, la paysannerie est environ la moitié de la popula¬tion et qu'il est des régions d'Europe où elle en cons¬
titue les trois quarts, et si certaines distinctions sont
ici également nécessaires, il n'en est pas moins vrai
que le monde des campagnes échappe au processus de
concentration et de prolétarisation que le marxisme
prévoyait pour l'ensemble de la société.

Si nous avons examiné la situation de classe créée
par le capitalisme c'est que nous avons voulu suivrele marxisme sur son terrain, et s'il faut en conclure
que Marx s est trompé dans ses prévisions, et plusencore en les systématisant, ce n'est cependant pointla que i eside 1 erreur fondamentale de sa théorie dela lutte de classes. L'erreur grave consiste à ne recon¬naître comme mobile humain que l'intérêt strictement
économique, alors que, même en lui accordant touteson importance, c est encore, en dernière analyse lefacteui humain qui lui donne une valeur ; car il imDorte
peu de considérer cet intérêt économique en soi maisbien lidee que l'homme s'en fait et la conscience qu'ilen a. Enfin, il n est plus un observateur objectif pom¬mer encore la réalité et la puissance de mouvementssociaux a la base sentimentale, affective, ou simple

!w ,\n"t!n.ctlve' ni l'existence de « masses flottantes »dont 1 idéologie est précisément de n'en pas avoir et

que peuvent subjuguer ceux qui s'adaptent aux rir-
constances et à la psychologie des foules
Ainsi les conclusions pratiques du marxisme en vue

desquelles tout son échafaudage théorique fut cons¬
truit, se révèlent insuffisantes et contraires aux faits.
Lorsque, il y a près de cent ans, la théorie de la lutte
des classes fut proclamée, elle donna au socialisme une
assise dans la réalité historique ; mais en érigeant cette
théorie en absolu, le marxisme paralysa la pensée et
1 action socialistes. C'est pourquoi rien ne se fera aussi
longtemps que le socialisme restera détourné de tout
effort créateur par une soumission au dogmatisme
marxiste. Nous pensons au surplus que toute tentative
de réformer le marxisme est vaine ; la grande faiblesse
des systèmes dogmatiques est d'être des monuments
dont on ne peut retirer une pierre sans qu'ils s écrou¬
lent en entier. Leur destin est de devenir semblables
à ces temples antiques que l'on admire et que 1 °.n
scrute comme témoins d'une époque, mais dont la vie
s'est retirée.
Il faut cependant, en terminant cette critique du

marxisme, reconnaître qu'un certain nombre de socia¬
listes, tout en se déclarant marxistes, ont cessé de
1 admettre dans toute sa rigueur. Ils n'en retiennen
que la dialectique, et en tant que méthode de recher¬
che hypothétique, comprenant ainsi le terme « dialec¬
tique » dans son sens simple et primitif de maniéré
de raisonner. S'il est vrai que cette méthode peu1
favoriser certaines approximations, projeter des lueurs
sur des points historiques obscurs et, en certains cas,
permettre de conjecturer avec plus de précision, cle
n'en reste pas moins extrêmement dangereuse. En P'r
tant d'un a priori, même hypothétique, on est trop
facilement amené à négliger certains facteurs, Notr
jugement a bien assez de peine à rester objectif sans
1 obnubiler par un système dialectique quel qu il s01'

ERNESTAN.
Extrait des pages choisies d'Ernestan.

En vente à la librairie Publico.
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Viewt de paraître :

Le tambour

de Biel

de

Bernard Clave!

Editions Robert Laffont. - Prix :18 F

Marseille

CULTURE et LIBERTE et L'UNION
PACIFISTE organisent une séance
exceptionnelle mardi 10 mars 1970 au
Cinéma : « Le Madeleine ». Projection
du film : « Tu ne tueras point », suivi
d'un débat avec Claude AUTANT-
LARA.

(Afin de permettre à tous d'y venir,
deux séances auront lieu : Tune à
18 heures, l'autre à 21 heures).
(Il est prudent de retenir ses places

soit au Madeleine, soit au siège de
Culture et Liberté, 72, bd Eugène-Pierre,
Marseille-5').

En vente à la libraire Publico :

— L'ANARCHIE —

et

LA SOCIETE MODERNE
PRECIS SUR UNE STRUCTURE

DE LA PENSEE ET DE L'ACTION
REVOLUTIONNAIRE ET ANARCHISTE

par MAURICE JOYEUX
(L'auteur du « Consulat polonais »)

(Nouvelles éditions DEBRESSE) Prix :15 F

LIBÉRONS L'ÉDITION
Après l'audience du 22 janvier 1970

(l'éditeur Eric Losfeld devant la

17e chambre correctionnelle) je n'ai pas

un mot à retrancher de mon ariïcîc sut'

« l'édition surveillée » paru ici même en

juin 1969. Au théâtre, ce procès serait
une mauvaise farce. Mais ce n'eut pas

du théâtre et ce n'est pas une farce.

Losfeld, directeur des éditions du
Terrain Vague, avait à répondre d'infrac.
tion au dépôt préalable auquel il est
astreint pour avoir publié en un an trois

ouvrages frappés d'interdictions diverses
(vente aux mineurs de 18 ans, exposi¬

tion, publicité par affiches). Ces ouvrages

la présidente néglige d'en rappeler les
titres à Losfeld : « il doit bien les

connaître »... En fait, il s'agit d' « Em¬
manuelle », de « L'Antivierge » (suite à
« Emmanuelle ») et d' « Emilienne ». II
se trouve que Losfeld a publié cet été
un « Journal de Jeanne » lui aussi frappé

d'interdiction et Ton s'est aperçu alors

que l'éditeur n'avait pas obtempéré à la
notification du Garde des Sceaux.

Le débat, selon le désir de la prési¬

dente, va porter sur la notion d' « ana¬

logie ». Car l'éditeur doit déposer trois
exemplaires de chaque publication ou de
chaque livraison de publication analogue
à celles qui ont fait lobjet d'interdiction
et ne mettra cette ou ces publications
en vente qu'au bout de trois mois.
Losfeld et sa pléiade de complices en

édition (oui, sept témoins, exactement

une pléiade) Claude Gallimard, Christian
Bourgois, Robert Sabatier (directeur
littéraire chez Albin Michel), Yves Ber¬
ger (directeur littéraire chez Grasset),
Jérôme Martincau, Jean Schuster, Mi¬
chel Ciment vont s'efforcer de montrer

combien est vague cette notion d'analo¬

gie en littérature

jr

par Jean-Louis GERARD

Le vrai débat sur lequel je crois que

nous serons tous d'accord devrait porter,
à mon avis, sur l'extension abusive d'une
loi (en l'occurrence la loi de 1949 sur

la protection de la jeunesse) qirf, au

départ, imposait le contrôle des publi¬
cations destinées à la jeunesse et qui
en est arrivée, maintenant, à concerner

toutes les publications. Or nous savons

tous que les livres de Losfeld ne sont

pas destinés aux enfants. Alors, pour¬

quoi les contrôler ? Losfeld sait à quel
public il s'adresse. Le public sait quels

genres de livres édite Losfeld. Décidé¬
ment, les gens de robe ne peuvent pas

s'empêcher de fourrer leur nez sale dans
tout ce qui s'écrit. Pourtant, en 1901, au
procès de Laurent Tailhade et du « Li¬
bertaire », Anatole France disait :

« C'est une grande entreprise, en France,
que de mettre la pensée à l'amende et
les doctrines en prison. »

Le substitut du procureur de la Répu¬
blique va s'appuyer, lui, sur des extraits
de presse. Parce qu'il a lu dans une

feuille « Losfeld, l'enfant terrible de
l'édition », dans une autre « Un éternel
insoumis », dans une troisième « Losfeld
éditeur maudit », le substitut s'imagine

que ces qualificatifs vont faire tomber
Losfeld. Mais comme s'il s'apercevait

que cela ne suffit pas, il utilise un pro¬

cédé assez bas qui consiste à produire
un catalogue qu'il fait passer pour celui
de Losfeld alors qu'il s'agit d'un cata¬

logue de libraire classant « Le journal de
Jeanne » sous la rubrique « érotisme »

parmi d'autres titres qu'il cite (mais qui
ne sont pas édités par Losfeld et cela,
il ne le dit pas). Affligé que des édu¬
cateurs aient pris le parti de Losfeld, il

gronde, il joue son rôle d'adjudant
demandant une peine sévère.
Les avocats ne réagissent pas. Le

premier épuise notre patience par une

plaidoirie qui n'en finit pas, terne et
molle. Avec lui, je sombre, je sens la
partie perdue d'avance. Je ne le souhaite
pas mais avec un tel défenseur Losfeld
est sûr de perdre. Il ferait bien de chan¬

ger d'avocat Le second aura bien du
mal à effacer l'effet produit par le
premier. Je n'en dirai pas davantage.

Jugement le 12 février.
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LES BÊTES PROCHES DE L'HOMME
Livre de Stephen MAC SAY

Sur un sujet familier à l'auteur, il aborde une lois
de plus les rapports de l'espèce dite inférieure avec
celle qui s'est généreusement accordé une supériorité
sur la première.

Et cela l'amène tout naturellement à envisager la
frontière fragile qui sépare l'instinct de l'intelligence.
L'instinct est-il le réflexe obtenu à la suite de longues

expériences dues à l'intelligence ?
L'intelligence est-elle un prolongement surgi de l'ins¬

tinct et comme greflé sur lui ?
Peut-être encore à l'une et l'autre de ces interroga¬

tions, il peut être répondu affirmativement.
Peut-être l'instinct est-il une intelligence oubliée

duquel surgit une autre forme d'intelligence.
Quoi qu'il en soit, ce processus est-il le privilège

d'une espèce parmi tant d'autres ?

Stephen Marc Say n'hésite pas à appeler de nom¬
breux témoignages contradictoires, ce qui lui permet
de dénoncer tous les préjugés qui entachent nombre de
conclusions : préjugés religieux qui n'accordent la divi¬
nité qu'à la seule espèce humaine, préjugés scienti¬
fiques (ou faussement scientifiques) qui prétendent dog¬
matiser l'observation toujours révisable.

Et il semble conclure avec Blainville qu'il cite :

« L'instinct est la raison fixée, la raison est l'instinct
mobile » ou avec Maeterlinck qu'il cite également :
«L'instinct, s'il ne sort pas directement et tout fait des
mains de la nature, peut-il être autre chose que l'expé¬
rience héréditaire accumulée par de la vie qui se sou¬
vient dans une intelligence qui sait s'interpréter et en
tirer parti, et qui sort également des mains de la
nature. »

Il condamne au passage l'usage que nous faisons de
notre suprématie : « Faire le mal intentionnellement est
le propre de l'homme » et l'un des aspects ironiques de
sa supériorité. Singulière grandeur en effet que celle
d une civilisation humaine qui se développe dans le
sens du perfectionnement du crime !

Et plus loin, dans une étude sur les communautés
animales, il écrit : « Nous ajouterons qu'un tel indivi¬
dualisme, concevable dans une société humaine où la
communauté servirait — et non contrarierait — l'auto¬
nomie de ses participants (forme sociale non encore
a teinte jusqu'ici), ne paraît pas être le cas des sociétés
an'™aJes où rien de personnel dans un sens divergent
ne différencie les sujets composants. »

Après cette première partie de confrontation des
'vers jugements de ses devanciers, il se tourne vers
animal lui-même dont l'auteur examine la vie et les
°eurs d'une espèce à l'autre.

Après quelques exemples donnés de diverses espèces,

(r s1°.ttar^e d cette race troublante qu'est le singe,u

,an,e Par sa parenté avec l'homme et dont on
8 Sc"' k°P s d faut voir en lui une branche divergente
a ardee de la nôtre. Est-il la fin ou le commence-
nt d'une race ?

Quoi qu il en soit, Stephen Mac Say peut écrire :
fi est cependant un point important, comme le sou-

'9ne Chapman Pincher, sur lequel le chimpanzé

exisT'"6 suP®r'eur à l'homme d'un bout à l'autre de sons ence ; les chimpanzés ne se tuent pas entre eux. »
De au're citation de Oberjohann n'est pas sans inté¬

rêt : « Je puis assurer que ces animaux, au contact de
l'homme accusent bientôt un amour immodéré pour les
décorations et les déguisements de tous genres et qu'ils
se prennent très au sérieux. Le plus curieux c'est que le
chimpanzé se considère, non plus comme un singe,
mais comme un homme » et l'auteur ajoute, non sans

une amère ironie : « Descendrait-il consciemment

ou non au niveau de notre espèce ?

Enfin, s'élevant une fois de plus contre l'utilisation
faite des animaux pour des expériences que nous
n'avons pas le courage d'accomplir sur nous-mêmes, il
écrit : « Avec son cynisme et son égarement coutu-
miers, la science humaine, lancée comme chacun sait
à la spectaculaire et compétitive « conquête de
ïespace » — tant pis pour les problèmes terrestres
non résolus, les problèmes tragiques et brûlants dans
un monde où l'avidité régnante — hypnotisée par de
grossiers objectifs, embrasse avec art des richesses
stériles, où les masses encouragées par des guides
aberrés pullulent stupidement et où, flétrissure aux
économies dominantes, des millions d'êtres, périodi¬
quement, meurent de faim ! — la science qui, chaque
année, immole à son sadisme des millions d innocents
animaux, ne pouvait manquer de mettre en avant,
pour ses essais, ce singe presque humain, intelligent
et doux, le chimpanzé. »

Mais une autre espèce retient l'attention de l'auteur :
celle des insecte.

par Maurice LAÊSANT

L'homme, en dépit de sa suprématie, ne peut rien
contre lui. Par sa petitesse, par son admirable organi¬
sation communautaire, par la perfection de ses

organes qui le préviennent du danger, l'insecte
demeure invincible.

Sur un million d'espèces animales existant à la
surface du globe, 750 000 sont rattachées à la leur et
si leurs moeurs ont peu varié, c'est qu'elles semblent
avoir atteint une quasi-perfection.
Si elle est parfois prise en défaut, comme chez les

fourmis qui accumulent systématiquement des pro¬
visions en quantités supérieures à leurs besoins, ^ en
sorte qu'elles finissent par germer et pourrir, cela n'est
pas leur apanage et Stephen Mac Say peut conclure :

« Mais en quoi ces manquements isolés diffèrent-ils
des fautes que notre humanité commet tous les jours,
avec le même absurde entêtement, la même vaine ou

préjudiciable stupidité ? Confrontés à la norme d un
comportement spécifique aux voies si intelligemment
dessinées, au réseau d'ensemble des collectivités, aux
surprenantes réalisations, combien, si illogiques
soient-ils, sont menus et restreints les fourvoiements
d'une race à laquelle nous ne pouvons tout de même
pas demander une perfection dont nous sommes si
loin, dont nous nous écartons à l'occasion avec une
grossière sérénité. »

Mais il est important de serrer de près ce problème

de l'invincibilité de l'insecte, qui pullule dans tous
les terrains et sous tous les climats, s'adapte à toutes

les conditions et survit à toutes les destructions.

Multipliant ses moyens de destruction, si l'homme
parvenait enfin à triompher de leurs minimes adver¬
saires, sa victoire se retournerait contre lui car, « en

tant que facteur de vie, ils sont irremplaçables » par
le rôle de véhicule du pollen qu'ils assument. Sans
eux, les plantes disparaîtraient bien vite et, après
eux, herbivores puis carnassiers.
Et Ton reste rêveur quand l'auteur rappelle que l'in¬

secte apparu sur ce globe il y a quelque 300 millions
d'années (espèce mille fois plus ancienne que la
nôtre) a toutes chances de lui survivre.

Cependant, son émerveillement devant les prodi¬
gieuses communautés des insectes n'est pas admira¬
tion aveugle et il écrit les lignes suivantes au sujet
de leur spécialisation :

« Les individualités humaines verront-elles ainsi

leurs facultés intellectuelles dépérir faute d'emploi
et leur activité s'incorporer à une sorte de « méca¬
nisation instructive » dont l'orientation leur échappe¬

rait, si elle ne leur échappe déjà ? Puisse l'évolution
de notre espèce rester à l'écart, dans son sens étroit
et réducteur, de cette cristallisation du social ! »

Le livre se termine par d'admirables considérations
sur les rapports des sociétés d'insectes et des nôtres,
des tares des premières auxquelles les nôtres n'ont
rien à envier :

« Les plus grands ennemis des fourmis sont aussi
des fourmis, tout comme l'homme est le plus grand
ennemi de l'homme. »

Il disserte aussi sur la déchéance de certaines

cohortes animales bien comparables à celle de nos

civilisations :

« N'est-ce pas, une fois encore, le barbare qui
triomphe en définitive du civilisé enlisé dans son

bien-être, affadi dans les raffinements ? Cette pro¬

pension, où l'inconscience béate accompagne l'état de
perfection n'est-elle pas, ici aussi, un signe de cette
décadence qui frappe, à certain niveau, les sociétés
humaines ?

Considérant la participation de l'individu animal à
la communauté et la satisfaction de la cellule à l'acti¬

vité collective de durée indéfinie, Stephen Mac Say

interroge :

« La vie bien comprise et aimée, sans autre finalité
qu'elle-même, n'est-ce pas là, oh, nous tous, humbles
passager du mince esquif terrestre, une vision assez

haute et assez pleine de notre destin ? N'est-ce pas

pure passion d'orgueil que de poursuivre une survie
autre que celle apportée à un devenir qui nous

échappe par le simple aliment de notre corps réin¬
tégré à un mouvant cosmos et le don transmis des
clartés modestes que nos cerveaux auront pu

recueillir ? »

Et pour clore cette critique, je cède encore une fois
la parole à l'auteur, sur le thème même qui inspire
le livre :

« Oui, bêtes tenues à la merci de notre espèce, si
vous pensez et que vous êtes capables de juger, c'est
sous un jour peu enviable que les êtres dits
« humains » doivent vous apparaître... »
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★ WÂRBETES A BOBINO

SERGE LAMÛ
Avec sa silhouette pleine de fragilité, son bon sourire, ses gestes sobres,

parfois malhabiles, Serge Lama se propulse sur scène avec l'air de dire
« Allons-y avec courage ».

D'emblée, il attaque son couplet ; la diction est nette, incisive même ; elle
sait éclairer toute la poésie des strophes qu'il jette comme un acte de foi. La
voix ne se discute pas, on l'aime ou on la rejette, mais il suffit qu'elle exprime
avec sincérité l'angoisse, l'émotion, la violence, l'humour même, pour qu elle
nous accroche, nous retienne, nous émeut, nous captive.

Son « tour » se plante aux carrefours de notre nostalgie...

par Suzy CHEVET
Un parfum de vieilles rengaines, et qui draine tous nos regrets de ne

plus entendre, oh ! que si rarement ! ! de vrais chanteurs, d'authentiques ro¬
mances... avec ce relan de modernisme et de renouveau qui s'accordent avec
le temps.

Face aux lancements fracassants et vides, aux délires « yé, yé » et consorts,
il assure la persistance d'un genre qui avait été matraqué, assommé. Loin de
toute complaisance, en pleine lucidité, on sent qu'il désire ardemment perpétuer
la chanson de qualité et faire jaillir de nouveau l'étincelle entre le public
libéré de la chanson de pacotille, de toutes les sottises entendues, et l'acteur
sincère et talentueux.

La spontanéité, et même une sorte de gravité secrète quand il interprète
« Mais d'aventures en aventures », son grand talent d'auteur, cette larme qui
brillait sur sa joue telle une perle rare, l'amour qu'il a de son métier, font le
triomphe de son passage à Bobino. Serge Lama est au printemps de son succès.
Il mérite de devenir une grande vedette de la chanson.

Une première partie sans faille, captivante et riche de diversités.
Les « cinq saisons » ont été pour beaucoup une découverte. Des voix

harmonieuses, de la fraîcheur, de la jeunesse à profusion et de l'originalité.
Trois beaux garçons, deux jolies filles blondes « sèment à tout-venant du rêve
qui scintille ».

Francis I.emaire, un grand comédien, qui griffe et égratigne avec une
fantaisie inédite, un talent insolite.

Le brio des Haricots rouges est toujours apprécié ; une attraction élégante,
« Les quatre Géraldis ». Deux présentateurs excellents, Gilles Brissac et Patrick
Préjean, et Jacqueline Dulac (terminant la première partie), qui tient la scène
à bout de bras avec un métier, une aisance indéniables, mais dont le tour nous

a paru un peu long, tous ces artistes de classe, entourant Serge Lama, donnent au
spectacle un relief inaccoutumé.

★ DISQUES
Notre bon camarade Henri Gougaud,

dont nous apprécions les chansons de¬

puis déjà bien longtemps, a-t-il décou¬
vert les eaux de la fontaine de jou¬
vence ? On pourrait le croire, car sa

manière ne vieillit pas. Certes, notre
ami est encore jeune, c'est tant mieux

pour la bonne chanson, qu'il sert fidè¬
lement, et c'est tant mieux pour nous,

qu'il ne déçoit jamais.
Les disques AZ ont récemment pu¬

blié un 45 tours contenant quatre pe¬
tits chefs-d'œuvre bien dignes des pré¬
cédents (E X 661) (1). La sobre po¬
chette nous offre un beau portrait de
l'auteur et au verso de très élogieux
commentaires d'un homme de qualité :

Max-Pol-Fouchet. La collaboration de

Gougaud avec Jean Bertola (dont on

n'a pas oublié les belles créations com¬

me chanteur, notamment « Capitaine
d'Aquitaine » et « C'est demain »), se

poursuit avec bonheur, poèmes et mu¬

siques se conjuguent à merveille.
La pJume de Gougaud est alerte, son

écriture est celle d'un poète consommé,
son idéal est espoir et inversement.
Voilà un homme qui a la foi et qui
la clame ; à nous, dans les moments
de découragement, de nous souvenir de

par Jean-Ferdinand STAS

cette voix et de nous retremper dans
le flot de vérités qu'elle rappelle inlas¬
sablement. Ainsi. « Le gendarme et le
voleur » illustre richement la belle for¬
mule de Sébastien Faute : « Avec fous
les opprimés contre tous les oppres¬
seurs ». En entendant Gougaud, on sai¬
sit tout le partage du monde, c'est en
somme une anarchie « tactile », vi¬
vante, celle des justes aux prises avec
leurs détracteurs de toute sorte qui
cherchent à endiguer la vie mais ne

pourront y parvenir.
« Un pays », chant plein d'espoir,

transmet le flambeau que nous entre¬
tenons jalousement à l'enfant, homme
de demain.

« Le temps de vivre » exprime la soif
de réaliser notre idéal au cours d'une
vie trop brève, menacée, dans « ce

monde qui se croit libre et qui bâtit des
miradors ».

Enfin, « Le sorcier » est une sorte de
malicieuse comptine qui rappelle Bi¬
quette et le chou et qui clôt joyeuse¬
ment ce disque, petit par la taille, mais
dont le contenu est immense.

(1) En vente à notre librairie Publico.3, rue Ternaux, Parls-11*.
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* THÉÂTRE
LE CHAT

Par Michel B0|

Au théâtre du Vieux-Colombier, fai¬
sant suite au spectacle Mouloudji (« Dans
la rue ») sur des chansons de Bruant, se

déroule chaque soir, avec le retard habi¬
tuel sur l'horaire prévu, un happening
animé par un chat extraordinaire. Le
chat botté de notre enfance revient avec

un minois adorable, un miaulement et
une voix composés avec une merveil¬
leuse drôlerie. C'est que sous ce masque

(et sous le pseudonyme de Grillon) se

cache celle qui, avec peu de moyens,
mais beaucoup d'humour et de goût, a
créé les costumes de carnaval des ac¬

teurs, pour ceux qui en portent. Car
le monde poétique, truqué, transposé en

Asie, des aventures du marquis de Ca-
rabas n'est que le fil auquel se raccro¬

chent tous les problèmes comi-tragiques
des pièces ratées, du poète incompris,
d'un public balourd qui est coupé de
l'irréel de son enfance ; et dans la salle,
des acteurs, jouant aux spectateurs
raillent, crient, démontent la poésie
comme le fait notre esprit trop carté¬
sien qui a rejeté les fées, détruit le rêve.
Et l'on ne voit plus que les farces
cruelles d'un public médiocre qui décor¬
tique le surnaturel, ricane devant le sen-

★ TÉLÉVISION
Comme d'autres se curent les dents

après manger, comme d'autres récitent
leurs prières avant de se coucher, eh
bien moi, ça y est je m'y suis mis, ça
y est, je fais comme tout le monde je
regarde « Télé-Soir ». Eh oui ! Cette hé¬
roïne comme la baptise le camarade Fer-
rat et nos frères les hippies, ne me fait
pas encore voir •< la vie en rose » mais

je sens que ça va pas tarder car après
chacune d'elles je me sens réellement
mieux. Les radio périphériques et mon
« canard » finissaient par m'exaspérer en
allant au fond des choses, avec « Télé-
Soir » rien de tel (politique Desgraupes :
ne pas abrutir et ne pas faire réfléchir
trop le téléspectateur après sa journée
de boulot). De plus les informations dites
sérieuses sont bâclées en cinq minutes
(politique Desgraupes : plus on va vite

p(us on a de chances d'être objectif).
C'est donc à la sixième minute que com¬
mence « la vie en rose ». Y a toujours
d'bons trucs...

Tenez l'aut'jour, après la fin du Biafra,
le speaker a dit qu'un député allait causer
dans le poste à propos d'une réclamation
qu'il avait à faire concernant les wagons-
restaurant.

J'ai pas r'péré l'nom du député-mec
mais son label U.D.R. (exigez-le bien !)
m'a fait dresser l'oreille. Je croyais qu'on
était encore dans les cinq minutes sé¬
rieuses mais pas du tout, pas du tout !
L'député-mec protesta énergiquement

contre le fait qu'on lui servit du veau
froid dans une assiette froide au wagon-

timent, en appelle au bon goût f(fend pour apaiser son humeur »!
l'amoureuse étant devenue strip.teJ.la pièce se transforme en show sut »

rythme de rock endiablé.

L'auteur, Ludwig Vieck, se moqi)irtout et de tous : des spectateurs 4
critiques, des acteurs, du poète, de '
pièce... On sent pourtant sa tendre^'
pour la légende, en particulier pourt
personnage du chat, et malgré les ait#,
cations, les interruptions qui provoque;'le rire, le mythe parvient à son terme «
des moments calmes où le rêve, mal»
tout, reprend le dessus. Que de coït
sériés, de trouvailles scéniques die
l'adaptation et la mise en scène i
Wolfram Mehring et le jeu du théit
de la Mandragore. Mehring réussit !
donner à cette pièce qui date de lfl]
une résonance parfaitement actuel!
Voici un magnifique pied de nez aux»
tellectuels. Ceux-ci semblaient nombre»
ce soir-là à ne pas être venus, mais le
petit public qui était dans la salle élu
ravi : on y a ri pendant deux heures de
gens qui ne rêvent plus — et ces deu
heures paraissaient bien courtes!

par Jean-Claude Ftmtt:

restaurant (Pauv' chéri !) il parut indijis
et à mon sens il y avait de quoi !
Ben moi Monsieur l'député quand j'vs

dans l'train j'bouffe pas au wagon-resta.
rant dame non, d'abord c'est ben tu#
cher ensuite j'trouve qu'les gens qui z-y
sont j'sais pas moi mais y-z-ont l'air cou.

Moi, ben M. l'député j'emmène mes rillet¬
tes (y'en a d'bonnes dans mon pays) si
un peu d'Calva et j'bouffe dans l'compi:
timent. Au début les gens me r'gardsit
d'un drôle d'oeil (pensez donc, j'ai des
cheveux longs et une barbe) pis y sue!
tent à rire alors moi j'Ieur en offre et )
trouvent ça bon cré non ! et z'en rde
mandent et on boit, on finit par s'racoate
nos p'tites histoires et les kilomètres è

filent, finalement on est tout vexé dît

quitter quand l'train arrive. Détail impe
tant cependant je n'suis pas député t:
j'eause à tout ('monde, n'empêche qu'per-
sonne ne m'a encore fait de réflexion
sur mes rillettes, personne-
Mais la télé est très intelligente bi;

plus en tout cas qu'on ne le croit c:
ce soir-là elle ne nous montra pas l'Bial
pas plus d'ailleurs qu'elle ne nous è
manda un franc symbolique (pour la bo»
teille de gaz).
C'est chic non !
La télé (avec la complicité courtoise

de l'U.D.R.) voulut sans doute nous prou¬
ver dans cette courte séquence (5 bon
nés minutes) que le Biafra fini, il ne res¬
tait plus grands problèmes sur terre.
A part évidemment ce foutu veau froid

Ah r.r.r.r... r...

★ CINÉMA -

UCCELLACCI E UCCELLINI par A. Al. A
Que ce film de Pasolini, tourné en

1966, retrouve «la vogue», n'est pas
tait pour étonner. Il s'inscrit exactement
dans le cadre de nos angoisses et de
notre ennui, i! ressurgit dans le
monde parce qu'il y est déjà tout en¬
tier présent, et qu'à chaque instant on
se retrouve dans ce petit chef-d'œuvre
où l'humour grinçant et coquet est tra¬
giquement mêlé à la poésie que Paso¬
lini porte au cœur comme les hommes
de cette Italie malheureuse.
Toto et son fils marchent « sur un

chemin qui commence ». Toto ressem¬
ble à Chariot; son fils à Mouloudji.Tous deux rencontrent un corbeau quiparle et qui se fait appeler Idéologie ;ce sont ces trois personnages qui vont
en quelques instants nous faire com¬
prendre qu'en chaque homme un oi¬
seau et une putain sommeillent.
On assiste à un prestigieux et démys-fificafeur « Congrès des dentistes dan-
es », a 1 enterrement de Toggliatti,

le leader du P.C. italien, enterrement
qui a le don de refroidir les spectateur
et de nous « asseoir », tellement celte
séquence est d'un humour critique au¬
quel un esprit libre ne peut résister;on
dialogue avec les faucons et les ®oi'
neaux qu'il faut convertir à la religion
chrétienne...

Puis le Corbeau Idéologie est mange-
se reconnaissant lui-même inutile
révolu. v

Tout cela est très simple, très aro
et très intelligent. Les obsessions e
Pasolini, à peine voilées, sont t'MS
crites avec cette arme miraculeuse g®
fait se moucher plus d'un idéologue ■
l'insolite.

Allez voir « Uccellacci e ucceffim
■xcet(oiseaux petits et gros) ; outre une e.

lente soirée, vous vous offrirez le lu*
de déguster la vérité sur canapé. e
un film où l'on ne peut s'empêcher
se moquer de soi. La Révolution co
mence par là...
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JOYEUX

De quelques brochures de militants
(En vente à la librairie Publico)

la floraison de la brochure est un signe qui ne

trompe pas. Surtout lorsque cette brochure n'est pas
un cadeau condescendant de la littérature à son

parent pauvre la littérature ouvrière, mais lorsqu'elle
émane d'hommes en lutte pour leur émancipation, qui
ont quelque chose à dire et qui pensent qu'eux seuls
peuvent le dire. La floraison de la brochure est un
signe de santé du mouvement ouvrier sous tous ses
aspects. Et aujourd'hui, nous assistons à un renouveau
de la brochure anarchiste et syndicaliste révolution¬
naire.

Le groupe anarchiste de Bordeaux l'a bien compris.
J'ai déjà signalé l'effort exemplaire qu'il avait consen¬
ti pour mettre à la portée de tous des textes essen¬
tiels, ce qui s'était traduit par le livre indispensable
« Dieu et l'Etat » de Bakounine. Il a, par la suite, réé¬
dité cet autre classique qu'il faudra lire « Evolution et

Révolution », d'Elisée Reclus, auquel s'est ajouté « Ce
que veulent les anarchistes », de G. Thomar et « Qu'est-
ce que l'anarchie », de Luigi Fabbri.
Aujourd'hui, nos camarades de Bordeaux nous pro¬

posent une autre brochure ou le classicisme se mêle
à la réflexion sur le mouvement libertaire moderne.
Dans cette brochure, Jean Barrué se livre à une

étude solide de Max Stirner. Dans « Max Stirner et

l'éducation » après une brève biographie, il con¬

fronte Stirner à Proudhon et à Marx, ayant de dé¬

gager les grandes lignes de la pensée de l'individua¬
liste allemand. Dans la même brochure, notre ami

Aristide Lapeyre pose le problème « Qu'est-ce qu'être
anarchiste ? » Problème assurément d'actualité dans un

moment où n'importe qui couvre de l'anarchie les ga¬

lipettes intellectuelles les plus saugrenues. On pourait
demander à Lapeyre d'aller encore plus loin, de ne

pas se satisfaire d'une liste de textes qui font réfé¬
rence, mais de confronter ces textes avec le galimatias
qu'on nous sert aujourd'hui comme cuvée nouvelle de
l'anarchie. Enfin nos camarades de Bordeaux ont eu

l'heureuse idée de clore leur brochure par un texte qui
va dans le sens des deux autres. Il s'agit d'un travail
de Jean Grave : « En société anarchiste ». qui nous

rappelle la qualité de l'œuvre de ce militant dans son

époque de faste.
le veux profiter du caractère diversifié de cette

chronique pour signaler au lecteur une brochure que
j'ai sous le coude depuis des mois. Il s'agit de « L'An¬
tidote » de notre ami Dorlet, qui dirige avec compé¬
tence la revue humaniste et libertaire « Défense de
1 Homme ». Dans cet ouvrage, Louis Dorlet oppose la
fausse science à l'individualisme et au caractère scien¬

tifique de son enseignement. Enfin, après avoir souli¬

gné la robotisation des masses aliénées par un certain
dogmatisme, il remarque avec juste raison que pour
sortir de l'abstraction et jouer leur rôle, la science et
les techniques dépendent avant tout de l'homme.
Parallèlement à l'effort des militants libertaires, le

syndicalisme révolutionnaire consent à un effort vers

la brochure, élément de popularisation des thèmes
essentiels. Des nuances nous séparent souvent de « La
Révolution prolétarienne », surtout lorsqu'il s'agit d'in¬
terpréter une histoire que nous avons la faiblesse de

juger à travers le rôle que jouèrent les anarchistes.
Cela nous permet de dire que cet effort de diffusion
de brochures qui interprètent l'actualité sera certai¬
nement payant. J'en profite pour rappeler « L'Actualité
de la Charte Amiens » de notre camarade Roger
Hagnauer. L'étude issue de la table ronde syndi¬
caliste de la Loire, « Marxisme et dialectique », de
Maurice Lime, dont j'ai déjà parlé à cette même
place, et enfin une nouvelle brochure de Maurice Lime

sur « La société des loisirs » dont le sous-titre « Du

droit à la paresse », de Paul Laforgue aux « 40 000
heures », de Jean Fourastié, est suffisamment évoca-
teur. L'ouvrage est intéressant, cependant, il ne m'est
pas apparu que nos points de vue se rapprochaient,
tant il est vrai que même défroqué, le marxiste comme
le prêtre continue à tourner dans le giron. Enfin, dans
cette même collection, un ouvrage de jeunesse de Ba¬
kounine, retrouvé et traduit par Jean Barrué. C'est un
texte important dont je parlerai plus longuement dans
ma prochaine chronique.
Ajoutons à tout cela le dernier envoi de nos cama¬

rades de Bordeaux : « Les Anarchistes et le cas de
conscience » où, à travers l'attitude de nombreux em¬

prisonnés, dont Emile Cotin, Louis Lecoin, l'auteur essaie
de dégager quelques enseignements des motifs qui
poussent souvent l'anarchie sur les bancs de la jus¬
tice.

La brochure se porte bien. Il faut parler d'elle. Il
faut la vendre. Bien sûr, pour l'acheter, il faut égale¬
ment la trouver. Alors, déplacez-vous ou écrivez à la
librairie Publico.

Une guerre perdue en quatre jours

par P.-E. CATON

(L'Amitié par le livre)

Voilà un ouvrage assurément intéressant pour ceux

qui sont passionnés d'histoire ou de diplomatie. Ce
n'est pas toujours le cas des anarchistes 1 Cependant,
cet ouvrage est utile en ce sens que, si il tend à nous

dévoiler le dessous des cartes, dont chacun est friand,
il nous renseigne également sur la limite de person¬

nages illustres qui, sortis de l'imagerie d'Epinal, appa¬

raissent souvent comme de pauvres types ballottés par
les événements qu'ils ne créent pas, qu'ils ne stoppent

pas, qui existent en dehors d'eux, mais auxquels ils
impriment parfois leur hystérie ou leur mollesse qui est
le signe de leur caractère, et qui se traduit pas un

nombre plus ou moins grand de morts. Je renonce à
énumérer le nom des personnages que l'on nous pré¬
sente, et qui ne sont pas différents de ceux qui sé¬
vissent aujourd'hui. On nous promet un deuxième vo¬

lume strictement militaire et, avant d'en avoir tourné
les pages, on peut prévoir que nos militaires auront
la même triste figure que nos diplomates ou nos poli¬
ticiens.

COLLECTIONS POPULAIRES

■ Sur la deuxième guerre mondiale, de Léon Trotsky (Edi¬
tion La Taupe). On peut se demander ce qui a poussé
Daniel Guérin à publier ce recueil d'articles de Trotsky
écrits avant ou au début de la Seconde Guerre mondia¬

le. A moins que l'écrivain ait eu un compte à régler
avec le » Vieux ». Bien sûr, Guérin prend la précaution
dans sa préface de nous signaler « quelques erreurs »

de jugement du maître. Tu parles ! J'ai lu ce livre la
plume à la main et j'ai été effaré et des évidences et
des prophéties. A lire pour bien comprendre ce qu'il ne
faut pas s'avancer de dire. A lire pour comprendre où
conduisent ces deux frères siamois : le dogmatisme
et la prophétie.

■ La nef des fous, par Katherine-Ann Porter (L.P.). C'est
un ouvrage symbolique où l'auteur réunit sur un navire
des échantillons divers de l'humanité qui s'affrontent.
Ce livre, qui vaut surtout par le caractère de sa narra¬

tion, est un élément important dans l'évolution de (a
littérature américaine de ces trente dernières années.

■ La leçon d'amour dans un parc, de René Boylesve
(L.P.). Voici un livre délicieux qui nous rappelle la
littérature de la fin du XVIII' siècle et qui nous fait
comprendre le long cheminement de la chose écrite
avant la prodigieuse accélération de ce siècle. Un ta¬
bleau léger que Boucher aurait aimé.

■ Conversation en Sicile, par Elio Vittorini (L.P.). On est
étonné qu'un tel livre ait pu être publié en Italie sous
le règne de Mussolini. C'est un grand classique de la
littérature de contestation d'un régime fasciste. En
dehors de ses qualités qui nous font vivre les misè¬
res des petites gens, cet ouvrage est un témoignage
du courage de celui qui l'a écrit.

■ La muse du département, par Honoré de Balzac (L.P.).
Je signale ce Balzac où l'on retrouve, ramassés et

nerveux, les thèmes de l'écrivain. C'est, à mon avis,
le premier livre à lire pour qui veut aborder Balzac.
Jamais peut-être l'écrivain n'a mieux décrit une bour¬

geoisie dont il était issu et qu'il a marquée au fer
rouge.
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| Garaudy, Servan-Schreiber, Chaban-Delma:

Ce qui paraît le plus difficile, pour les clans
structurés par la politique ou par l'économie,
c'est de prendre conscience de l'évolution
nécessaire qu'impose le mouvement de l'éco¬
nomie qui suit l'évolution de la connaissance.
Prendre conscience et s'y adapter ! Et le con¬
servatisme qui est une des caractéristique de
l'homme ne consiste pas seulement à main¬
tenir des situations de classes, mais également
des situations de clans à l'intérieur des

classes auxquelles ils appartiennent.

Le mouvement des clans à l'intérieur des

classes est aujourd'hui singularisé par l'écla¬
tement des familles politiques particulières qui
se stratifient sur une de leur aile ou qui sont
en mouvement sur l'autre, ce qui contribue
à désintégrer le tout. La ligne du clivage se
fait verticalement ou horizontalement. Vertica¬

lement lorsqu'ils veulent maintenir les diffé¬
renciations de classes; horizontalement lors¬

qu'à l'intérieur de la classe, à laquelle ils
appartiennent, ils entendent sauvegarder leurs
privilèges de clans.

Les contorsions, auxquelles nous assistons
actuellement au sein de toutes les classes de

la société, ne sont rien d'autre que l'illustra¬
tion de ce mouvement profond qui agite la
société contemporaine à la recherche d'assises
qui correspondent à la cadence de l'évolution

économique, technique et scientifique, qui
marque notre temps.

LE CONGRÈS DU PARTI COMMUNISTE

Le Congrès du Parti communiste aurait pu être,
et dans une certaine mesure il a été, ce récital

classique où cent cinquante délégués vien¬
nent, sous des applaudissements une limes,

répéter les rapports des secrétaires généraux,
en les agrémentant d'une surcharge destinée
à leur donner de l'originalité et en les truffant
d'exemples choisis parmi les événements qui
se sont déroulés dans leur localité, cela afin

de renforcer leur prestige personnel auprès de
leurs concitoyens. Nous aurions assisté à une

nouvelle mouture d'un rite profondément
enraciné.

L'affaire Garaudy a rompu ce schéma tra¬
ditionnel et apporté une note nouvelle. Non
pas que Garaudy soit différent de ses adver¬
saires. Il a bu la vérité aux mêmes sources.

Il est un des éléments sortis de cette machiné
à fabriquer en série tous les rouages de la
société marxiste. Garaudy est homme d'ap¬
pareil au même titre que les autres, mais ses

connaissances l'on conduit à une analyse qui
tient compte du mouvement de la société
moderne, ce qui l'a conduit à proposer de
renforcer l'emprise du Parti communiste sur

masses en tenant compte de ces réalités. Mais,
tenir compte des réalités du monde moderne,
c'est en même temps remettre en question les
positions des clans à l'intérieur et quelle que
soit la classe à laquelle ils appartiennent.

Jé ne suis d'ailleurs pas persuadé que les
commentateurs nombreux qui ont rendu compte
du Congrès du Parti communiste aient bien

compris ce problème et que l'arbre politique
ne leur ait pas caché la forêt d'intérêts par¬
ticuliers qui opposent entre eux les membres
de l'appareil.

En gros, que nous dit Garaudy? Ce qu'il con¬
vient d'appeler la classe ouvrière, c'est-a-dire
les ouvriers exerçant des professions manuelles,
stagne et que tout laisse présager que le pour¬

centage de ces ouvriers en rapport avec le
nombre des salariés des industries est en voie

de diminution. En revanche, ce qu'il convient
d'appeler le tertiaire et plus encore les cadres

moyens sont en augmentation. Et Garaudy
demande au Parti de tenir compte de cette
réalité de l'évolution économique et technique
de notre temps. La direction du Parti, por la
vaix de Fajon, un représentant de la vieille

garde stalinienne, lui rétorque que le Parti
est l'organisation de la classe uvrière et que
les nouvelles couches salariées ne se for dent

pas, mais s'associent avec elle. Mais ce sont
les ouvriers qui conservent la direction des
luttes.

Garaudy a raison et il est le mouvement.
Marchais a tort et il représente le conserva¬
tisme. Les deux clans qui prétendent s'arroger
la représentation des travailleurs s'affrontent
ici comme, d'autre part, pour conserver des
privilèges qui dépendent de la direction que
le Parti se donne. Pour Garaudy, le privilège
consiste à maintenir des différenciations éco¬

nomiques de clans à l'intérieur de la classe
des salariés ; pour Marchais, celui d'exercer
sa volonté de puissance à travers une direc¬
tion qui pourrait devenir celle du pays.

Il aurait suffi que Garaudy ou Marchais
décident l'abolition de tout privilège écono¬
mique qui sépare les ouvriers des techni-
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ciens et cadres pour supprimer le conflit et
transformer le Parti en une masse de militants

réclamant pour tous une situation économique
égalitaire et, par conséquence, une égalité
complète entre les uns et les autres dans la
direction du Parti. Une telle politique aurait
abouti à une fusion complète de la masse des
salariés pour des revendications communes.

Garaudy et Marchais ne le voulaient pas.

Garaudy dans le Parti veut l'égalité politique
entre tous et la différenciation économique
entre les travailleurs des usines et les cadres.

Marchais veut à travers la même différen¬

ciation économique le maintien de la direction
du Parti dans les mains du clan bureautech-

nocratique qu'il représente et qui est formé
par des hommes issuent de la classe ouvrière.
L'un comme l'autre, à l'intérieur de leur

classe, lutte pour que la direction, comme les

privilèges, reviennent au clan dont ils sont

issu.

LE CONGRÈS DU PARTI RADICAL

Contrairement à Garaudy, Servan-Schrei¬
ber l'a emporté dans ce conflit des anciens
et des modernes au cours du Congrès qui fut
également remarquable par la platitude des
interventions.

Le radicalisme depuis cinquante ans repré¬
sente les classes moyennes et celles-ci ne

trouvent plus leur place dans une simplifi¬
cation économique qui est un retour au

temps biblique, où les ménagers remplacent
les proconsuls et les manuels les esclaves.
Le libéralisme fut pendant cent ans l'outil
qui permit à chacun des étages de la société,
de se garnir d'une couronne de notable qui
forme un véritable Etat dans l'Etat. Là aussi,
la reconversion est nécessaire et difficile. Les
classes moyennes doivent sortir de la bou¬
tique, de la petite propriété paysanne pour
s'intégrer au tertiaire. Ce qui suppose l'aban¬
don d'une certaine liberté, un certain risque
pour se reconvertir dans une bureaucratie où
le risque est limité et où les privilèges, qui
sont ceux des cadres moyens, donnent l'im¬
pression que l'essentiel de la liberté
sauvegardé.

est

Et, bien sûr, il reste une certaine similitude
entre le notable d'autrefois et le notable qui,
aujourd'hui, dans les entreprises, ou dans
l'Etat, occupe des fonctions d'une certaine
importance qui donne de l'autorité autre part
que dans l'exercice de la profession.
Conserver 1 acquit des classes

moyennestout en les versant dans le mouvement de1 économie, voilà le problème du radicalisme
actuel, doctrine qui a subi une usure telle
que le sursaut des autres clans conser¬
vateurs, au sein de leurs classes respectives

lui «i»- ' r

Cependant, l'opération de Servan-Schreiber
malgré ses apparences, est une opération clas- !
sique et, sur un registre différent, la bourgeoi-
sie y eu souvent recourt. Mais que propose!
Servan-Schreiber ?

D'une part, il demande que tous les hommes
puissent avoir accès à certains privilèges que
la société réserve à une classe et, en ce sens

il est dans la ligne générale de tous cens

qui désirent accéder aux privilèges, qui ne
mettent pas en cause les privilèges, mais ceux

qui les détiennent et qui veulent pouvi
choisir dans la masse ceux qui les accompa¬
gneront vers la reconstitution d'une classe
vilégiée différente de celle existante. C'est* le

politique du citoyen romain libérant l'esclave,
du seigneur féodal accordant une charte du
noble donnant sa fille à un roturier, ce

du maître de forge mariant la sienne à un

d'ouvrier, sortant de polytechnique.
Félix Gaillard veut que les notables conti¬

nuent à régner dans le canton, Servan-Schrei¬
ber veut le voir régner dans les conseils d'ad¬
ministration, c'est pourquoi il demande l'i
lition du droit héréditaire des moyens de pro¬
duction concentrés. En réalité ,1'un vit en

conservateur sur le passé l'autre veut intégrer
son clan dans le mouvement de la société

moderne. Aucun d'eux n'est contre les privi¬
lèges de classe, même s'ils se disputent âpre-
ment les privilèges de clan.

LE CONGRÈS DE < LA NOUVELLE SOCIÉTÉ >j
Ce Congrès de la nouvelle société, cher

la droite classique du pays, n'a pas eu lieu.
Il aurait abeuti au même clivage que les deui
autres avec la même absence de discussion
sur le fond. Les conservateurs de la droite clas

sique discutant âprement pour défendre leurs
privilèges de classe et luttant avec autan

d'âpreté pour qu'à l'intérieur du système le;
clans traditionnels conservent les avantages

conquis depuis le début du siècle et renforcés
par le mouvement dû aux deux guerres moi
diales. L'Europe pas l'Europe ? Faut-il avi
Debré, rester dans l'exagone pour y pratiquer
une politique impérialiste, faut-il, avec Cha-
ban-Delmas, en sortir pour que le clan tech-
nocratique, industriel ou administratif règne sur
une étendue à la mesure du monde moderne?
Voilà une des multiples questions qui agite
la droite et qui aurait singularisé ce débat
Le conservatisme a renvoyé de Gaulle

sa campagne. Cette évolution de la droite tra¬
ditionnelle capitaliste vers une droite techno¬
cratique, c'est Chaban-Delmas qui est charge
de la guider sans à-coup sous la surveillance
de Giscard d'Estaing. La participation, en|dehors même de son caractère illusoire, est{
justement comme l'intéressement d'ailleurs, le '

prix que doivent payer les industries p0UI
obtenir une paix sociale qui les maintienne
dans la course économique actuelle. La con-|
centration est la condition de survie écono-,;
mique de la classe dirigeante moderne. Cest|
ce que comprend Chaban-Delmas, c'est ce que;
freine Debré. Oui, si le Congrès de la société |
moderne avait eu lieu, nous aurions assiste u,
la même comédie que furent celles du Congres j
communiste ou du Congrès radical, même sl|
les résultats eussent été inversés.

Au Parti communiste, le conservatisme 1 a|
emporté. Au Parti radical, le modernisme 1 a/;
emporté. A droite, nous en sommes en^?rf?
pour un moment au compromis Chaban-De (
mas - Debré, Giscard d'Estaing - Pinay-
n'est qu'une situation momentanée et
années à venir ne pourront que voir s acce" ,
tuer ces divisions entre la droite conservât'1;e ^
et la droite en mouvement.

De toute façon Que vous jouiez le tjerce ;
Garaudy - Servan-Schreiber - Chaban-Delm® |
sur terrain sec, ou le tiercé Marchais^ -
lard - Debré sur terrain lourd, vous êtes su J
de perdre, car le rapport de l'un ou de 1aU 1 |
c est la société de classe avec le maint'® ' j
pour des bénéficiaires différents, des priV h
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